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A V E R T I S S E M E N T.

Ce, auSieur LAcoMBE libraire, à Paris, rut de

Tourns.n, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ-

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection; on recevra avec reconnoifſance ce qu'ils

enverront au Libraire 3 on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendront même un titre de

prétérence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv.

ae l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

§ s framics de port.

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pout

ceux qui n'ont pas ſoutcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la poſte , ou autrement, au Sieur LAcoMEE,

libraire, à Paris , rue de Tournon.
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Ontrouve auſſi chez le même Libraire les Journaux

ſuivans, port franc par la Poſte.

JoURNAL DEs SAvANs , in-4°. ou in-12 , 14 vol. à

Palis, 16 liv.

Franc de port en Province, 2o 1.4 ſ. .

JoURNAL DEs BEAUx-ARTs ET DEs ScIENcEs,24 cahiers 4

par an, à Paris , 12 l.

En Province , - 15 l

BIBL1oTHEQUE UNIvERsELLE DEs ROMANS , ouvrage

périodique, 16 vol. in-12. à Paris, 24 l.

En Province, - 32 l.

ANNÉE LITTÉRAIRE , 4o cah. par an, à Paris, 24l

Et pour la Province, 32 l.

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris,

port franc par la poſte, 18 l.

JoURNAL ÉccLÉs1AsT1QUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, 9 l. 16 ſ.

Et pour la Province, port ftancpar la poſte, 14 l,

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an,

à Paris , 18 l.

Et pour la Province, 24 l.

JoURNAL HIsToR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE, 36

cahiers par an, à Paris & en Province, 18l.

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 12 l

JoURNAL ANGLo1s, 24 cahiers par an ; à Paris & en

Province, 24 1•

TABLE GÉNÉRALE DEs JoURNAUx anciens & modernes,

12 vol. in-12. à Paris, 24 l. en Province , · 3o l.

LE CouRIER D'AvIGN oN ; prix, 18 l.



Nouveautés qui ſe trouvent chez le même Libraire.

GEuvres complettes de Démoſthène &d'Eſchine, traduites

en françois, 5 vol. gr. in-8°. rel. 25 l

Les Incas, 2 vol. avec fig. in-8°. br. 18 l.

Dictionnaire Dramatique , 3 vol. gr. in-8°. rel. 15 l.

Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8°. rel. · 18 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in-8°. 1ei. 5 liv.

Autre dans les ſciences exactes, in-8". rel. 5 l.

Autre dans les ſciences intellectuelles, in-8°. rel. 5 l.

Médecine moderne, in-8°. br. 2 l. 1o ſ,

Traité économique & phyſique des oiſeaux de baſſe
cour , in-12 br. \ 2 l

Dict. Diplomatique, in-8°. 2 vol. avec fig. br. 12 l»

Revolutions de Ruſſie, in-8°. rel. 2 l. 1o ſ,

Spectacle des Beaux-Arts, rel. 2 l. 1o ſ .

Dict. des Beaux-Arts, in-8°. rel. 4 l. 1o f.

Théâtre de M. de Sivry, vol. in-8°. br. 2 l.

Poëme ſur l'Inoculation, vol. in-8°. br. 3 l.

Monumens érigés en France à la gloire de Louis XV, &c,

in-fol. avec planches br. en carton, 241 .

Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec

ture , in-4°. avec fig. br. en carton, · 12 l.

L'Eſprit de Molière, 2 vol. in 12 br. 4 l.

Tableau politique & littér. de l'Europe, an. 1775, br. 2 !.

Dict. des mots latins de la Géographie ancienne, in-8°.

broché 3 l -

Les trois Théâtres de Paris, in-8°. br. 2 l. 1o ſ.

L'Égyptienne, poëme épique, br. 1 l. 1o fa

Hymne au Soleil, br. . 1 l 4ſ.
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E N V ER S E T E N P R O S E.

Suite de L'AUToMNE , Chant troiſième

du Poëme des Saiſons ; imitation libre

de Tompſon.

A P P R o c H E s D E L'H 1 v E R.

M,r, dans les airs les vapeurs s'épaiſſiſſent 5

L'année enfin commence à décliner :
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c, MERCURE DE FRANCE.

#

#

Sous les brouillards les collines gémiſſent ;

L'hiver s'annonce & va bientôt régner.

Tout ſe confond : ces montagnes énormes,

Qui de leur ſein vomiſſent des torrens,

Perdent l'éclat qu'elles ont au printemps,

Et n'offrent plus que des maſſes informes.

La nuit s'étend & s'empare des bois ;

Elle engloutit, elle abſorbe la plaine :

Le fleuve altier, que l'on diſtingue à peine,

Roule à pas lents ſes flots bruïans & froids :

Des feux du jour la lumière incertaine,

En plein midi, verſe un foible raïon ;

Un rouge obſcur embraſſe l'horiſon :

Le Voyageur, égaré dans ſa route,

Erre, ſans guide, à travers les côteaux :

La nuit le gagne, & la terreur ajoute

A ſes tourmens & redouble ſes maux.

L'obſcurité ſe condenſe & ſe ſerre ;

Le jour pâlit ; un gris informe, épais,

Dans ſes replis enveloppant la terre,

Confond enfin & mêle les objets :

Tel le cahos, avant que la lumière

Sur la nature eut verſé ſes bienfaits.

-

FoRMATIoN DEs RIvIÈREs.

Ces noirs brouillards entaſſés dans les plaines»
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Des plus hauts monts pénètrent les caveaux :

C'eſt du milieu des roches ſouterraines,

Qu'on voit jaillir les ſources des ruiſſeaux,

De ces ruiſſeaux, qui, des tributs de l'onde

Enrichiſſant leur courſe vagabonde,

Vont à la Mer précipiter leurs flots :

C'eſt là, c'eſt-là que cette ſource immenſe,

Dont l'origine eſt cachée à nos yeux,

Accumulant ſes tréſors précieux,

Sur l'Univers épanche l'abondance.
*

-

O toi, dont l'œ,l pénètre les ſecrets

Qu'à nos regards déroba la Nature,

Viens, ô Génie ! & des plus hauts ſommets

Dévoile-moi l'étonnante ſtructure !

Offre à ma vue & l'Olympe & l'Hémus :

Viens, de ſes bois, qui couronnent l'Aſie,

Viens avec moi dépouiller le Taurus ;

Découvre-moi le ſein de l'Imatis,

Dont les forêts bornent la Tartarie :

Les Monts d'Offrin, qui, des ſombres climats

Où l'Aquilon déchaîne les frimats,

Voyent languir la triſte Laponie, , •

A ton aſpect s'ouvriront ſous mes pas.

Eſcaladons les roches de Riphée,

Dont les ſommets, hériſſés de glaçons,

De la Ruſſie embraſſe les vallons ;

A iv



.8 MERCURE DE FRANCE.

Et que des Monts l'orgueilleux Coryphée *,

Nous laiſſe voir ſes abyſmes profonds.

Paſſons enſuite au-delà des campagnes

Où l'Abyſſin élève ſes troupeaux, •

Et de la Lune obſervons les montagnes :

Que l'Apennin, le Caucaſe & l'Athos,

Que tous ces monts, fiers enfans de la terre,

Dont le ſommet eſt voiſin du tonnerre,

S'ouvrent enſemble à ta voix... Avançons...

Tout obéit... Quelle immenſe carrière

A parcourir ! quel coup-d'œil !... Contemplons

Ici je vois le berceau des rivières,

Je les entends chercher leur liberté,

Et, s'épurant par d'immenſes filières,

Puiſer la vie & la fécondité.

Là j'apperçois ces ſources tranſparentes,

Ces réſervoirs, ces tréſors cryſtallins,

Qui, s'échappant par les côteaux voiſins,

Offrent à l'œil cent caſcades charmantes.

L'aſtre du jour les élève en vapeurs ;

L'air les condenſe & les réſout en pluies,

Chaque colline en recueille les pleurs,

Et les diſperſe au milieu des prairies.

Ainſi le bras qui régit l'Univers,

* L'Atlas, célèbre montagne d'Afrique, qui, ſui

vant les Poëtes, ſoutenoit le Ciel.
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Fait circuler l'onde qu'il vivifie,

L'enſevelit dans l'abyſme des mers,

A gros flocons la répand dans les airs,

Et, de ſes loix maintenant l'harmonie, .

La laiſſe libre ou lui donne des fers.

ÉMIGRATIoN DEs HIRoNDELLEs.

Quand le Soleil, du haut de ſa carrière,

Ne jette plus qu'une foible lumière ;

Quand les côteaux, menacés des frimats,

Voyent jaunir leur parure éphémère,

Progné, dans l'air, prend ſes derniers ébats,

Et va chercher, ſous un autre hémiſphère,

Un ciel plus pur & de plus doux climats.

Là, dans la paix, ſous de rians ombrages,

Elle voltige; & lorſque le printems

A de ſa ſœur ranimé les accens,

Elle revient habiter nos rivages.

O I s E A U x DE PA s s A G E.

Dans la contrée où le Rhin moins fougueux

Perd ſon courroux; dans les plaines Belgiques,

Où , diſſipant les ligues tyranniques,

La liberté lève un front glorieux,

Combien, combien de nations ailées

A v -



I o MERCURE DE FRANCE.

Pour voyager en troupes raſſemblées,

En s'élevant obſcurciſſent les cieux !

C'eſt à regret qu'elles quittent ces plages ;

Pendant long-tems leur vol eſt incertain :

Le froid les chaſſe; elles partent enfin,

Et dans les airs ſe mêlent aux nuages.

ÉLo c E DE LA PR o v E N c E.

- Climat où règne un éternel printems,

Séjour charmant qu'embellit la Nature,

Quand les frimats deſcendent ſur nos champs,

Tes Habitans, ſur la fraîche verdure,

Soignent encor leurs troupeaux bondiſſans ! -

Lorſque nos bois, privés de leur feuillage,

Du triſte hiver offrent l'affreuſe image ,

De toutes parts tes forêts d'orangers

Au Voyageur préſentent leur ombrage,

Et mille fleurs embaumenttes vergers !

Par M. Willemain d'Abancourt.

º6 #º
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V E R S

Mis au pied d'un Buſte de LoUIs XVI.

Cº,de nous vanter ces Héros ſanguinaires,

Dont le bras meurtrier recula tes frontières,

O Rome, que leur gloire a fait de malheureux !

Que leurs triſtes exploits ont fatigué la terre ! .

Louis eſt bien plus grand & bien plus glorieux ;

Louis, de ſes Sujets eſt moins Maître que Père

Par le même.

•mmmmrEm

LA VI s I T E D U M A T I N.

Conte.

LE galant Fontenelle, au déclin de ſes ans,

( Il pouvoit avoir vu quatre-vingt-dix printems)

Un beau matin fut voir une Comteſſe

Qui dormoit encore; il attend

Qu'il ſoit jour : la jeune Déeſſe

se réveille en ſurſaut : elle ſonne, elle apprend .

Que c'eſt Fontenelle, & s'empreſſe

- A vj



I 2 MERCURE DE FRANCE.

De ſe lever. « Au moins, lui dit-elle en entrant,

» Vous excuſerez ma pareſſe :

» Je me lève pour vous.—Je ſens

» Leprix de vos bontés, reprend le bon Apôtre ;

» Vous honorez mes cheveux blancs ;

» Mais vous vous couchez pour un autre,

» Que n'ais je que quatre-vingt ans ! »

Par le méme.

-

-

-

Q D E s v R L A R E L I G I o N.

N

Ou,k ne peux le méconnoître

Sans un funeſte aveuglement !

Il exiſte ſans doute un Étre

| Qui n'a point decommencement.

Auteur de tout, être ſuprême :

Grand Dieu! je t'adore & je t'aime,

Je ſens que c'eſt-là mon devoir :

Mais mon hommage eſt-il ſtérile ?

N'ai je qu'un deſir inutile ?

Dois-je périr ſans nul eſpoir ?
\

Né dans un état déplorable,

Et ſans ceſſe en butte à la mort,

Hélas! que l'homme eſt miſérable

*
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S'il n'attend pas un autre ſort !

Incertain ſur ſa deſtinée,

De ſa raiſon foible & bornée

Que peut-il apprendre de sûr ?

Ah! dans la nuit qui l'environne,

Le flambeau de la foi raïone ;

Sans la foi tout ſeroit obſcur.

«.

Non, Dieu n'a point dans les ténèbres

Expoſél'homme à s'égarer :

Par des inſtructions célèbres

Il a pris ſoin de l'éclairer.

Dès le moment qu'il le fit naître,

Dès ce tems il s'en fit connoître ;

Il le fait encore aujourd'hui.

Malgré ſes crimes, d'âge en âge,

Il a tranſmis le témoignage

De ſon alliance avec lui.

Le plus ancien Peuple du monde,

Errant parmi les Nations >

D'un livre où la ſageſſe abonde

Leur Porte les traditions.

Ce livre par-tout l'humilie,

Et cependant il le publie,

Il le reconnoît pour divin :

Mais, ſi long-tems après le terme,



14 MERCURE DE FRANCE.

Des prédictions qu'il renferme

Qu'attend-il donctoujours envain.

Juifs ingrats, l'état où vous êtes

Ne l'a que trop vérifié !

Ce Chef, prédit par vos Prophêtes,

Vos Pères l'ont crucifié !

Dans l'Europe entière on l'adore,

L'Aſie elle-même l'honore

Comme l'Envoyé du vrai Dieu ;

Il eſt ſervi dans l'Amérique,

Il a des Temples en Afrique,

Des Adorateurs en tout lieu

Sur un gibet Jéſus expire ;

Ses Diſciples ſont conſternés :

Il reſſuſcite & leur inſpire

Un zèle, un courage obſtinés ;

Il n'eſt plus rien qui les arrête;

Ils ſont prêts à donner leur tête

Pour affirmer la vérité.

On les croit, on renonce aux vices,

On brave comme eux les ſupplices,

On force l'incrédulité.

Par quelle connivence inſigne,

Sur ce ſeul point d'accord entre-eux,

Tant de Peuples ont-ils pour ſigne
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L'inſtrument d'un ſupplice honteux ?

Par quelle baſſeſſe infinie

Cet inſtrument d'ignominie :

Couronne-t-il le front des Rois ?

Que vois-je ? quel ſpectacle étrange ?

Se peut-il qu'à ce point l'on change

Des hommes embraſſant la croix !

*

Ce qui répugne à la nature,

Ce qui la révolte à l'excès,

Peut-il devoir à l'impoſture

De ſi prodigieux ſuccès ?

Détracteur du Chriſtianiſme,

Dis-moi comment du Paganiſme

Il a renverſé les autels ?

Avec les loix les plus auſtères,

Avec les plus ſombres myſtères,

Il ſoumet l'orgueil des mortels.

Tout paroît prendre une autre forme ;

Le vrai Dieu par-tout eſt connu :

Le monde apprend, par ſa réforme, •

Que ſon Rédempteur eſt venu.

En vain contre lui tout conſpire,

Tout ſe ſoumet à ſon empire ;

Tout ſe rend aux loix qu'il preſcrit

Rome, fière de ſes conquêtes,



I 6 MERCURE DE FRANCE.

Ne ſemble enfin les avoir faites,

Que pour les rendre à Jéſus-Chriſt.

Ils ſont accomplis les oracles

Qui prédirent ce changement !

L'Evangile, de tous les obſtacles

Triomphe univerſellement :

Que ſon auteur eſt magnanime !

Ah ! que ſa morale eſt ſublime !

Que de leçons en peu de mots !

L'inventeur d'une telle hiſtoire,

Sil'on refuſoit de la croire,

Surprendroit plus que le Héros.

mmmmm

A MeſſieursGRAND-JEAN, Oculiſtes du

- Roi.

«6 =$ = )

LA C ATA R A C T E.
• :

Fable Allégorique.

UN jour Jupiter en fureur
-

\

Contre la téméraire audace

De notre criminelle race,
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De ſes reſſentimens peignit ainſi l'aigreur :

Juſques à quand ce Peuple de coupables,

· Ennemis de tout bien , & de tout mal capables,

Dont je règle à mon choix & la vie & la mort,

Oſeront-ils braver l'arbitre de leur ſort ?

Peu ſatisfaits de règner ſur la terre,

Rivaux du ciel , ils lancent le tonnerre.

Les métaux, par ma main preſque aux Enfers

cachés,

De ces gouffres profonds par eux ſon arrachés.

De mon frère * encourroux les ondes mugiſſantes

Leur oppoſent envain des bornes menaçantes,

Leurs profanes efforts ont ſu dompter ſes flots ,

Et des vents mutinés mépriſant les complots,

Franchiſſent ſans pâlir les écueils, les abyſmes.

Tant d'inſolens ſuccès n'ont pu borner leurs

crimes.

Aidé du frêle appui d'un verre audacieux K#,

· Leur œil, nouveau géant, eſcalade les cieux,

Bnvahit mes Etats, veille & ſuit dans leur route

Les habitans nombreux de ma brillante voûte.

* Neptune, Dieu de la Mer.

* Le Téleſcope.
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Diſtance, ordre, grandeurs, phaſes, orbites, poids,

L'homme a tout calculé, tout ſoumis à ſes loix ;

Et ni moi, ni les Dieux (ſi l'on croit ſes paroles)

N'oſerions faire un pas contre ſes loix frivoles.

C'en eſt trop, vils mortels, votre témérité

Hâte les coups vengeurs de mon bras irrité.

Il dit : & d'une voix qu'entend le noir Tartare,

Il fait ſortir la Nuit des antres du Ténare.

A ſon ordre elle accourt ſur ſon char étoilé,

D'un crêpe à plis flottans elle a le front voilé.

Mère du jour, lui dit l'arbitre du tonnerre,

L'homme ſousvos drapeaux nous déclare laguerre,

Sous vos voiles il lit ce qui ſe paſſe aux cieux,

Etprend de- là le droit de maîtriſer les Dieux.

Si vous n'aſpirez point au nom de ſa complice,

Croyez-moi, chargez-vous du ſoin de ſon ſup

plice ;

Il n'eſt que ce moyen qui puiſſe nous prouver

Que c'eſt ſans votre aveu qu'il oſe nous braver.

Ce n'eſt qu'aux effets ſeuls qu'on connoît le vrai

zèle :

si vous n'oſez punir, vous êtes infidelle.

Mais n'allez pas lancer de ces vulgaires coups

Que l'homme ſait guérir ou ſe rendre plus doux ;

Frappez, mais en des lieux où les ſucs de la terre
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Ne puiſſent faire agir leur vertu ſalutaire ;

Et qu'au ſein de ſes maux, ſans eſpoir, ſans

ſecours,

L'homme n'ait que la mort pour en rompre le

COllTS,

Vous voyez l'attentat, vous tenez la victime,

Lavez-vous du ſoupçon & vengez-nous du crime ;

Déeſſe, ces humains (s'ils vous ſont odieux )

Ne ſont que des mortels,& nous ſommes desDieux.

Il la quitte à ces mots. La Déeſſe outragée,

Rougit, pleure; & jurant d'être bientôt vengée,

Se retire en courroux dans ſes antres obſcurs.

Mille monſtres hideux en infectent les murs :

La Crainte au pâle front, l'Envie au teint livide,

Le Meurtre au bras ſanglant, la Fraude à l'œil

perfide,

Le Vol, laTrahiſon, les Complots, les Fureurs,

Et tout ce que la Nuit peut enfanter d'horreurs.

Seule aſſiſe au milieu de cette race impure,

Elle obſerve leurs traits, leur regard, leur figure,

Recherche enchacun d'eux ce qu'il a de noirceur,

Et ſonge à leurdonner une nouvelle ſœur.

Penſive, etle imagine, approuve, héſite, ajoute,

Son ſangbouillonne & s'ouvre unenouvelle routei
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Elle frappe ſon front, pâlit, fait un effort,

De ſon front entrouvert la Cataračte ſort.

La Mère à peine voit ce fruit de ſa tendreſſe, <

Que laiſſant éclater ſa maligne alégreſſe :

O ma fille ! dit-elle, en ton étroit contour,

Que tu porte de maux aux habitans du jour !

Mortels, redoutez moins les fléaux & la guerre,

Une vivante mort va 1égner ſur la terre.

Quelſera votre effroi, lorſqu'à vos yeux ſurpris,

Lescieux & l'Univers vont être anéantis ;

Qu'au ſein de la lumière, errans dans les ténèbres,

Vous envierez le ſort de mes oiſeaux funèbres ! *

Ai-je enfin, Dieux cruels, rempli tous vos projets ?

A vos lâches ſoupçons laiſſai-je des ſujets ?

Mais, hélas! chère enfant, je tarde tes conquêtes :

Pars, frappe de tes coups les plus ſuperbes têtes;

Que letrouble& l'horreuraccompagnent tes pas,

Qu'on te craigne entous lieux à l'égal du trépas.

La fille, dans l'ardeur de ſe montrer fidelle,

Lorſqu'elle parle encor, a déjà fui loin d'elle.

Elle vole par-tout, & par-tout à la fois

Les humains, à milliers, gémiſſent ſous ſes loix.

Le laboureur,ſans pain, languit dans ſa chaumière;
#

* Les Hiboux & autres Oiſeaux nocturnes,
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L'artiſan conſterné cherche envain la lumière ;

Et jetant de dépit l'inſtrument de ſon art,

Se rend à ſon foyer, qu'il regagne au haſard,

Le Savant, pourjamais loin de ſa chère étude,

| Croitque de tous les ſorts ſon ſort eſt le plus rude ;

Et le Monarque en pleurs au milieu de ſaCour,

Paieroit de ſes Etats le don de voir le jour,

Cependant Eſculape arrive d'Epidaure*.

Frappé des cris plaintifs d'un Peuple qui l'implore,

Voit le mal, l'examine, obſerve, réfléchit :

De ſes ſoins inquiets ſa rivale ſe rit.

Tu crois donc, dit le Dieu, qu'en ta ſombre

retraite -

Tes mobiles remparts ſuſpendront ta défaite ;

Que tes ſenſibles murs, ne pouvant 1ien ſouffrir,

A tout remède humain ſont exempts de s'ouvrir ?

A l'abri, je le ſais, des liqueurs & des plantes,

Tu triomphes; mais crains des armes plus puiſ

ſantes : -

On ſaura te ravir ces voiles meurtriers. ., *

A de plus jeunes mains je laiſſe ces lauriers.

Les deux fils d'Eſculapeaccompagnoientleurpère;

Leurs yeux étinceloient d'une juſte colère ;

* Ville du Péloponèſe où ce Dieu avoit un TemPle,
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Dignes fils d'Apollon, leur dit-il, c'eſt à vous

A faire ſuccomber cette hydre ſous vos coups ;

Craignez peu ſon audace, & préparez des armes

Capables de changer ſes mépris en alarmes ;

Votre art près de Pallas vous donne un libre accès,

Si vous la conſultez, ſoyez ſûrs du ſuccès.

Quant à moi, j'ai fait voir à la terre étonnée,

Qu'on peut entrer en lice avec la deſtinée; *

Mais le ciel me défend de provoquer deux fois

La vengeance d'un Dieu dont la mort ſuit les loix.

Les fils partent. Minerve à leursvœuxs'intéreſſe,

Anime leurs efforts, dirige leur adreſſe ;

Et déjà nos Héros, certains de leur pouvoir,

, Pour vaincre l'ennemi n'aſpirent qu'à le voir.

Leur rival ténébreux les voit venir ſans crainte,

Dans ſon étroit aſyle il ſe croit hors d'atteinre ;

Mais bientôt le mur s'ouvre, & le monſtre étonné

De menaçantes faulx ſe voit environné. "

De ſes voiles obſcurs c'eſt envain qu'il ſe cache,

Sous ſes pas chancelans ſon antre ſe détache ;

L'intelligent acier tranche de toutes parts

Les membraneux appuis de ſes moites remparts ;

Ici tombe un lien, là ſe briſe une chaîne,

LeTyran pâle ſuit ſon trône qui l'entraîne,

* Il avoit reſſuſcité Hyppolite. · *



M A I. 1777. 2 3

Il ſort chargé de fers, & voit avec dépit

Briller à ſes côtés l'aſtre du jour qu'il fuit.

La lumière triomphe, & s'ouvrant une iſſue,

Frappe même des yeux qui ne l'ont jamais vue ;*

Saiſi d'étonnement & l'œil baigné de pleurs,

Le Peuple élève au ciel ces nouveaux créateurs.

Tu crois peut-être ici, Lecteur, lire une fable

Faite pour divertir ta curioſité; " «

Des illuſtres Grand-Jean vois l'art inimitable,

Et tes yeux te diront : C'eſt une vérité.

Par M. Poitevin Dulimon, Semipreb.

de la Cathéd. de Sens.

•
E

L v c 1 vs & É M 1 L 1 E,

Ou l'Innocence perſécutée & couronnée.

Conte moral.

Eurº, la charmante Émilie, étoit

ſeule admirée dans Rome. Son eſprit,

ſa jeuneſſe, ſes grâces, ſa beauté, tous

ſes charmes enfin, joints à la vertu la

* Ler Aveugles-nés, dont on lève la cataracte.
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mieux éprouvée , jetoient dans l'ame

de tous ceux qui l'enviſageoient, cette

vive & douce émotion qui flatte & qui

prévient. Celles de ſon âge, qui pou

voient le moins réſiſter aux traits de l'en

vie , lui rendoient juſtice. Caton , ce

Philoſophe orgueilleux , ce Cenſeur im

pitoyable , dont la ſévérité outrée n'ad

mettoit d'autre vertu que la ſienne ,

louoit hautement la ſageſſe d'Emilie.

Une perſonne auſſi aimable, faite pour

captiver tous les cœurs, entraînoit à ſa

ſuite, comme on ſe le figure bien, une

foule de ſoupirans, qui tous s'en diſpu

toient avec ardeur la poſſeſſien. Il y en

avoit deux entr'autres qui affectoient

Émilie d'une manière bien différente :

l'un nommé Rufus, jeune homme riche

& de bonne naiſſance , mépriſoit tous

ſes rivaux, & faiſoit croire, par ſes pro

cédés fiers & inſoutenables, que c'étoit

"le bonheur d'Emilie qu'il cherchoit, &

non le ſien.L'autre, plus modeſte & plus

tranquille , avoit le plus excellent des

caractères, Lucius, en un mot, aimoit

Emilie, & il étoit aimé. Ces deux cœurs

s'étoient laiſſés unir par je ne ſais quel

lien ſecret dont le nœud indiſſoluble eſt

formé par une douce ſympathie , une

· analogie .
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analogie dans le caractère, une unifor

mité d'humeurs, d'inclinations , de vo

lontés, &, ce qui contribuoit à le reſſerrer

encore plus étroitement, par la vertu qui

réſidoit dans une couple auſſi heureuſe

ment aſſortie. -

Quand deux cœurs ſont rapprochés

de cette ſorte, rien pour eux de plus dé

licieux que de ſe découvrir mutuelle

ment les effets qu'ils éprouvent d'une

union auſſi intime : mais il s'en falloit

bien qu'ils en fuſſent à ce point. Voici

le fait. Favius , père , d'Emilie , étoit

l'homme le plus dur, le plus auſtère ,

le plus farouche qui fût jamais : il avoit

un bon fonds dans le caractère, mais ſes

mœurs étoient ſauvages ; il aimoit la

vertu ; & il eût été parfaitement ver

tueux, s'il avoit ſçu prendre pour mo

dèle celle de ſa fille. Il étoit dans l'ordre

des Chevaliers Romains ; &, quoique

ſon nom ne faſſe pas grand bruit dans

l'hiſtoire , il avoit du courage. Il poſtu

loit la charge de Prêteur : mais Caïus,

le père de Lucius, qui étoit ſon Com

pétiteur, l'obtint. Depuis, la jalouſie

excita entre ces deux rivaux une haine

implacable, & telle qu'ils en vinrent un

jour aux mains : le combat fut ſanglant ;

B

|
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Caïus reçut une bleſſure qui le mit en

-danger de perdre la vie ; mais pour Fa

- vius, il n'en eut qu'une très-légère.

Favius interdit pour jamais l'entrée

de ſa maiſon à Lucius, le fils de ſon

· ennemi juré.Jugez de l'état d'Émilie,

& de celui de ſon amant! Ils s'aimoient ;

mais ils n'avoient pu parvenir à ſe le dire,

tant la modeſte timidité les avoit retenu.

Maintenant ils en perdent pour jamais

l'eſpérance. Ce n'eſt pas tout; quand l'ad

verſité appeſantit ſa main ſur nous, elle

ne la relève pas que nous ne ſoyons en

tièrement terraſſés. -

Le père d'Emilie ſe laſſoit de voir tous.

les jours ſa maiſon aſſaillie d'une foule

d'importuns qui l'obſédoient de toutes

parts : le remède, diſoit-il , de les écar

ter, c'eſt de procurer un établiſſement à

ma fille, & il avoit raiſon ; mais celui

qu'il choiſit pour cet effet, n'étoit pas le

poſſeſſeur du cœur d'Émilie. Il la fit ve

nir un jour dans ſa chambre, pour lui

en faire part. —Je veux, ma fille , vous

procurer un parti avantageux ; c'eſt un

jeune homme riche, de grande famille »

dont le père eſt mon plus grand ami 5 en

un mot, Rufus. Qu'en penſez-vous, ma

fille ? répondez. Emilie à ces mots reſte
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interdite : elle ne s'étoit jamais attendu

à un coup auſſi accablant : ce n'eſt pas

Lucius qu'on lui donne ; elle s'en dou

toit : ce n'eſt pas un de ceux qui lui

étoient indifférens ; mais c'eſt Rufus,

celui qu'elle déteſtoit, celui dont la fierté

& la préſomption lui étoient inſuppor

tables. Quoi , ma fille, dit Favius avec

emportement , vous paroiſſez mécon

tente ; eſt-ce que ce parti ne vous con

viendroit pas ? Quelle eſt donc votre

ambition ? —- Mon tendre père , vous

qui m'êtes cher , je ſuivrai en tout vos

volontés; mais permettez moi de vous

faire obſerver que je ſuis encore trop.

jeune pour contracter cet engagement t,

attendez, je vous en conjure , encore

quelque temps, afin de pouvoir me con

ſulter dans une affaire auſſi ſérieuſe.

— J'entends , ma fille, que cela ſoit

conclu au plutôt ; j'entends que Rufus

ſoit le réſultat de cette déciſion. Ne

penſez pas à d'autre qu'à lui : vous ſa

vez que j'ai défendu§ de paroî

tre davantage chez moi ; je me ſuis déjà

apperçu qu'il avoit fait impreſſion ſur

votre cœur ; mais ſi vous avez encore

l'audace de garder la moindre affection

pour lui, ſoyez ſûre de º# mon in

1]
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dignation. Émilie ne répondit rien à une

ropoſition & à une menace auſſi acca

† elle prend congé de ſon père,

monte en gémiſſant dans ſa chambre ; les

forces lui manquent; elle eſt prête à ſuc

comber ſous le poids de la douleur qui

l'abat; elle gagne ſa retraite avec peine :

il étoit temps qu'elle y arrivât; ſes genoux

tremblans ſuccombent enfin : elle ſe laiſſe

tomber ſur ſon fauteuil; une pâleur mor

telle ſe répand ſur ſon viſage ; toutes les

facultés de ſon ame l'abandonnent, tant

la criſe étoit effroyable. Immobile, elle

fut quelque temps ſans donner aucun

ſigne de vie. Corilla , ſa ſuivante, &

en même-temps ſa confidente, qui étoit

au fait de ce qui s'étoit paſſé entre le père

& ſa fille, entre dans la chambre d'Emi

lie,pour la raſſurer: mais quelle fut ſa ſur

priſe, quelle fut ſa douleur, lorſqu'elle

vit l'infortunée Émilie reſpirante à peine !

Elle accourt précipitamment , tire avec

empreſſement un flacon de ſa poche, &

fit tant par ſes ſoins, qu'elle revint peu

à-peu. Emilie, ſortie du ſommeil léthar
gique où elle étoit plongée, fixe Corilla

d'un œil irrité. — Pourquoi, cruelle ,

m'as-tu apporté un ſecours dont je n'a

vois pas beſoin ? Que ne ne laiſſois-tu
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dans la ſituation paiſible où j'étois ? Tu

m'aurois épargné bien des ſoucis cuiſans

† vont me ronger le cœur. Oui, par tes

oins inutiles, tu m'as préparé une mort

lente. Elle n'en put dire davantage.

Corilla , pour compâtir à ſa douleur,

& pour la partager avec elle, tantôt la

laignoit, tantôt , pour lui donner de

† , lui faiſoit entrevoir un ave

nir plus heureux. J'ai bien éprouvé des

traverſes , lui dit-elle , & j'en éprouve

encore beaucoup. Je ſuis perſécutée, je

ſuis harcelée par un brutal qui me pour

ſuit vivement : je lui ai témoigné mille

fois que j'avois pour lui une répugnance

, invincible. En un mot, § , plai

gnez-moi à votre tour : je déteſte plus

Roccius que vous ne déteſtez votre Rufus.

Ce récit de Corilla appaiſa un peu la

douleur d'Emilie, qui lui ouvrit à ſon

tour ſon cœur , qui demandoit à être

épanché dans celui d'une perſonne qui

éprouvoit les mêmes revers qu'elle. ,

. Que vais-je donc devenir, diſoit Émi

lie à ſa confidente ? Que va devenir Lu

cius ? Où eſt-il ? Je ne puis vivre ſans

lui, & mon père veut que je renonce à

lui : il deſireroit, s'il étoit poſſible, que

je le haïſſe autant qu'il a en horreur†
B iij
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•

père.Si deux pères ont entr'eux une aver

ſion la plus décidée, eſt-il dit pour cela

que les enfans de l'un & de l'autre, qui

ont un penchant mutuel qui les rappro

che, & que la vertu ne déſapprouve†
eſt-il dit pour cela qu'ils doivent, à leur

imitation, rompre les liens étroits qui

les tenoient attachés ? J'aime mon père :

j'ai pour lui la ſoumiſſion la plus entière ;

mais s'il veut, dans cette circonſtance,

que je lui en donne des marques ; s'il

veut diſpoſer de mon cœur en§ de

celui à qui il n'eſt pas deſtiné, qu'il me

donne la force de lui obéir. Ce qui me

déſeſpère, c'eſt que, m'a-t-il dit, il pré

tend que cela ſoit conclu au plutôt. La

ſeule eſpérance qui me reſte , c'eſt ſa

bonté, que je ferai enſorte de fléchir.

Ainſi parloit Emilie ; & Corilla, après

l'avoir engagé à prendre courage & à ne

ſe pas ainſi laiſſer abattre par la douleur,

ſe retira dans ſa chambre , qui étoit con

tiguë à celle de ſa maîtreſſe. Tel étoit

l'état d'une ame tendre & vertueuſe qui

étoit faite pour avoir un ſort plus doux
& plus tranquille. . • .

Cependant Favius & le père de Rufus

étoient déjà d'accord entr'eux ſur l'al

liance de Rufus avec Émilie, & préten
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doient, par cet établiſſement, cimenter

davantage leur union. Il donne ſes ordres

pour les préparatifs de la noce, qui devoit

ſe célébrer au bout de quelques jours.

· La nuit ſuivante, dans le temps le plus

calme & le plus paiſible, un bruit ſourd

vint frapper les oreilles de Favius : il ſe

lève avec précipitation , & marche au

bruit qui l'appelle. L'obſcurité étoit trop

grande pour pouvoir diſcerner les objets.

Il court à la lumière; & , s'en ſaiſiſſant

toujours avec la même ardeur, toujours

avec la même impatience, il vole dans

le lieu d'où il penſoit que le bruit pou

voit provenir : il s'approche ; il apperçoit

une échelle qui gagnoit le balcon d'Emi

" lie, lequel balcon donnoit ſur la partie

† de l'appartement ; &, plus .

oin, un homme qui prenoit la fuite :

mais il ne put le joindre ; car la crainte

avoit donné des aîles au fuyard, qu'il ne

† reconnoître. Favius abandonne donc

e deſſein de le pourſuivre : il retourne

de nouveau dans l'endroit où étoient les

marques funeſtes de ſon ignominie ; il

examine ; il voit du ſang répandu ſur la

terre : ce qui lui fit juger que la chûte de

ce malheureux étoit la véritable cauſe du

bruit qui l'avoit frappé. Favius ne ſe

B iv
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poſſédoit pas, tant ces objets l'avoient

rempli de fureur & de colère. Il n'a rien

de plus empreſſé que de monter dans la

chambre de ſa fille, qui ne dormoit déjà

plus, parce que le bruit de la chûte avoit

auſſi interrompu ſon ſommeil : il la fixe

avec des regards foudroyans. Émilie, dé

concertée, lui demande la cauſe de ſon

agitation. Quoi, malheureuſe, lui dit il,

as-tu bien l'effronterie de me faire une

queſtion auſſi injurieuſe ? Lève-toi, ap

Proche& viens voir les marques certaines

de ton opprobre & de ton infamie. Émi

lie , perſuadée de ſon innocence, ſe lève

& marche au lieu que lui avoit indiqué

ſon père. — Sont-ce là, ma fille, dit le

père d'un ton ironique , des marques

équivoques de votre honneur & de votre

vertu ? Où prétendiez-vous donc aller

avec votre Lucius ? Que n'ai-je un poi

† pour te le plonger dans le ſein,

lle indigne d'un père qui a tant pris de

ſoins pour ton éducation Émilie, à cette

vue & à ces mots, penſa mourir d'effroi ;

ſes membres ſont glacés de crainte : elle

auroit expiré ſur le champ, ſi ſon ame

n'eût pas eſſuyé déjà de pareilles révo

lutions , & ſi ſon innocence n'eût pas

tempéré l'horreur d'une telle circonſ
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tance. Favius prit ce ſilence de ſa fille

pour un aveu ſincère de ſon crime : il ſe

retire, & la laiſſe ſeule abandonnée à

elle-même.

Émilie fut longtemps ſans faire au

cune réflexion ſur la fituation critique où

elle ſe trouvoit. Enfin , lorſque les ténè

bres épaiſſes qui couvroient ſon ame,

ſe furent duſipées, elle ne put jamais

trouver le nœud d'un tel événement. Je

'ſuis innocente, diſoit-elle ; quel eſt donc

le coupable ? Ce n'eſt pas Rufus, puiſ

que mon père, par une§ deſtinée,

avoit donné les mains à ſa demande :

cependant je ne connois que lui ſeul

capable d'un deſſein auſſi téméraire. Se

roit-ce donc Lucius ? Non, je m'abuſe ;

je lui fais injure, en doutant ainſi de ſa

vertu. Non , jamais il ne fut capable de

penſer à un tel moyen , qui bleſſe ſa

ſageſſe & ſon innocence , & encore

moins de l'exécuter. Quel eſt donc ce

malheureux , diſoit elle, en répandant

des larmes, qui attente ainſi à mon repos

· & à mon honneur ? C'eſt moi qui§ )

l'infortunée, ſur qui l'adverſité ſe plaît

à décharger tous ſes coups. Que n'avoit

il, mon père, un poignard dans le temps

qu'il en deſiroit un pour me le plonger

B vr
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dans le ſein ! Non , je ne pourrai jamais

ſurvivre à une telle diſgrâce.

Favius, irrité du crime de ſa fille ,

avoit déjà donné ſes ordres à ſes gens

pour préparer tout ce qui étoit néceſ

ſaire, afin de tranſporter ſa fille dans

une maiſon qu'il avoit à deux lieues de

Rome , où il vouloit l'enfermer pour le

reſte de ſes jours. Il étoit dans une co

lère & dans une fureur ètrange ; il exha

loit mille injures atroces contre Lucius

& ſon père. L'aurore commençoit à

peine à paroître , qu'il demanda à ſes

gens ſi tout étoit prêt, comme il leur

avoit ordonné ; & voyant qu'ils ne s'é

toient pas mis en devoir de lui obéir, il

vouloit les congédier tous. Alors ils ré

pandirent des larmes , & le conju

rèrent de différer un ordre auſſi ſévère.

Favius fut pourtant attendri ; mais il ne

laiſſa pas de réitérer ſes ordres pour le

départ de ſa fille. Ils diſpoſent donc tour

avec regret ; les chevaux ſont attelés, &

ſemblent, par leurs henniſſemens, té

moigner leur répugnance. La voiture eſt

prête, la porte s'ouvre : Favius fait deſ

cendre Émilie, & la fait monter dans

l'équipage : il en fait autant ; il com

mande enſuite au Cocher de les emme

ner en diligence.
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.. Cependant le bruit de cet événement

avoit tranſpiré, je ne ſais comment, &

la renommée à cent bouches , avoit

déjà publié cette nouvelle dans tous les

quartiers de Rome. A peine la voiture

avoit-elle avancé, qu'un homme vint ſe

jeter avec impétuoſité devant les che
vaux, pour s'oppoſer à leur paſſage : la

voiture s'arrête.Alors adreſſant la parole

à Favius, lui dit : C'eſt moi, c'eſt moi

qui ſuis coupable, & non pas Émilie :

c'eſt à Corilla que j'en voulois, & non à

votre fille. Roccius que vous voyez, eſt

le plus criminel des hommes : vous devez

punir en lui un raviſſeur, un cruel qui

trouble votre repos , & fait éprouver

tant de peine & d'amertume à une per

ſonne vertueuſe qui le méritoit le moins.

Corilla m'avoit témoigné tant de dédains

& de rigueur, que je réſolus d'employer

la ruſe & la violence. Je tramai ce deſ

ſein ; mais le ciel m'arrêta dans l'exécu

tion, en permettant que je me laiſſaſſe

tomber, parce que je montois avec trop

de précipitation. C'eſt dans ce moment ,

Monſieur , que vous accourûtes au bruit

de ma chûte, & que je m'échappai de

vos mains; mais mes forfaits ſout trop

grands pour être impunis ; frappez , je

\
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ne mérite plus de vivre. L'ame de Favius,

pendant ce récit, étoit partagée entre la

joie & la douleur : les ténèbres épaiſſes

qui couvroient ſon eſprit, ſe diſſipèrent,

& ſes terreurs s'éclipsèrent auſſi-tôt. La

préoccupation ne lui avoit pas fait envi

ſager, juſqu'ici, que le balcon où ten

doit l'échelle du raviſſeur, étoit commun

à la chambre d'Émilie & à celle de Co
rilla. •

Il ordonne donc à ſes gens de rebrouſ

ſer chemin & de le remmener chez lui,

& dit à Roccius de le ſuivre, afin que,

confrontaht ce qu'il venoit de dire avec

ce que diroit Corilla, il pût éclaircir en

tièrement ſes doutes.

· A peine Favius fut-il arrivé, qu'il fit

venir Corilla qui étoit au déſeſpoir, lorſ

qu'elle eut appris les revers de ſa maî

treſſe, convaincue qu'elle étoit de ſon

innocence, Favius lui demande donc

quelle étoit la correſpondance qu'elle

avoit avec un homme nommé Roccius :

les réponſes de Corilla le ſatisfirent à un

tel point, qu'il renvoie ſur le champ

Roccius§ pardonnant ſa faute, qu'il

avoit déjà expié par l'aveu qu'il en avoit

fait, & le repentir ſincère qu'il avoit té

moigné. -
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-Favius, pleinement convaincu de l'in

nocence de ſa fille, étoit dans la plus

grande agitation. Il la va trouver ; &, les

larmes aux yeux, lui témoigne le déſeſ

poir où il étoit d'avoir taxé injuſtement

ſon innocence. Je ſuis, lui diſoit-il, le

plus coupable des pères : oui, je ſuis un

père indigne de poſſéder une fille auſſi

vertueuſe Émilie ſe jetant à ſes pieds

pour les embraſſer, le conjure de ne point

tenir un diſcours quil'offenſe. Elle eſſuie

ſes larmes. — Je ſens, mon père, en

cet inſtant redoubler l'amour que j'ai

toujours eu pour vous : c'eſt à vous à qui

je dois le ſoin que vous avez pris de

ma vertu. La punition que vous m'im

poſiez étoit encore trop légère, & votre

rigueur étoit fort au-deſſous du crime

dont vousme croyiez coupable.Leslarmes

de Favius & d'Émilie coulèrent en cet

inſtant avec plus d'abondance, & ils ſe

les eſſuyoient mutuellement.

Pendant ces entrefaites, on vint an

noncer à Favius qu'un jeune homme

demandoit à lui parler en particulier.

Il ordonne qu'on le faſſe venir dans ſa

chambre : il fut bien étonné de voir

Lucius ſe jeter à ſes pieds. C'eſt Lucius,

dit ce jeune homme en poſture de ſup
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pliant ; c'eſt Lucius que vous allez ren

dre tout-à-l'heure le plus heureux ou le

plus infortuné des hommes. Liſez ceci,

en lui remettant un papier, & pronon

cez ma ſentence. Favius ſe ſentant l'ame

attendrie, dit à Lucius de ſe relever. Il

le fixe avec un œil moins menaçant qu'au

paravant , & lui demande ce que c'eſt

que cet écrit. C'eſt, dit Lucius humble

ment , c'eſt la charge de Prêteur que

mon père remet entre vos mains, pour

vu qu'il ſoit le prix de notre réconcilia

tion mutuelle.A ces mots, Favius ſe ſent

l'ame ſoulagée. Le fiel qu'il avoit gardé

juſqu'ici contre Caïus,† place tout-à

coup à l'affection la plus tendre. Où eſt

votre père , dit-il à Lucius, en l'embraſ

ſant ? Où eſt-il que je l'embraſſe auſſi ? .

Caïus, qui étoit dans l'antichambre ,

& qui avoit tout entendu, paroît auſſi tôt.

Favius vole au-devant de lui, & ils ſe

donnent réciproquement les marques les

plus ſenſibles de l'amitié la plus tendre.

Oublions, dit Caïus, nos inimitiés, &

qu'elles ne ſervent qu'à nous attacher.

plus fortement l'un à l'autre. Je conſens

à cela, répliqua Favius, ſous les condi

tions que vous reprendrez la prêture que

vous m'avez offerte par votre fils. Ce
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trait d'un cœur généreux m'a accablé.

Reprenez votre charge, c'eſt votre ami

qui vous en ſupplie : mon honneur,joint

à l'amitié qui nous lie, y eſt intéreſſé; je

ne veux pas qu'il ſoit dit que l'ambition

ait eu part à notre réunion. Pendant ces

débats tendres & affectueux, on apporte

une lettre à Favius de la part du père de

Rufus : il la lit à part ; &, après l'avoir

lu, il jette un cri de joie : me voilà, dit

il, aujourd'hui au comble de mes deſirs.

Il appelle auſſi tôt Émilie. Qu'on juge de

ſon étonnement, en voyant ſon cher Lu

cius ! Qu'on juge de ſon raviſſement, en

le voyant lui & ſon père amis de Favius,

autant qu'ils avoient été ennemis aupa

ravant ! Rufus, dit Favius à ſa fille, Rufus.

ne ſera point votre époux : non, il eſt

indigne de vous poſſéder. C'étoit par une

baſſejalouſie contre Lucius qu'il vous ren

doit des ſoins, & non par amour pour

vous; car ſon père me marque qu'il avoit

cherché un établiſſement ailleurs, dès

qu'il eut appris la diſgrace de Lucius que

vous voyez : mais je veux le mortifier &

me ſatisfaire moi même ; je veux réparer

aujourd'hui tous les torts dont je ſuis cou

pable envers Lucius & ma fille : & puis-je

mieux le faire qu'en les uniſſant à jamais,
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par des liens ſolennels ! Le cœur de ces

époux futurs ſe dilata autant que l'angoiſe

l'avoit reſſerré auparavant.ð ne pou

voit répondre à toutes ces démonſtrations

de bonté de la part de Favius, que par le

ſilence énergique de l'extaſe. Favius fait

faire auſſi tôt les préparatifs de la noce

pour le lendemain. L'innocence & le bon

heur de ces époux causèrent dans Rome

une joie univerſelle. Ainſi fut perſécutée

& couronnée l'innocence d'Emilie.

Par M. S. C. à Auxerre.

O D E. .

Fºº quæ vitam dedit hora, carpit.

SÉNEc,

Qun ſpectre menaçant ſort de la nuit profonde,

Et, le bras teint de ſang, donne desloix au monde !

Son trône eſt un cercueil, ſon ſceptre eſt une faulx.

O Mort ! c'eſt toi... De tes ravages

• Traçons les funèbres images ;

De tes noires couleurs viens charger mes pinceaux.

L'homme, par l'Éternel créé dans l'innocence,

Du malheur & du tems eût bravé la puiſſance,
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Si, formé vertueux, il l'eût été toujours. .

O douleur ! il connoît le crime ;

Sous ſes pas s'entrouvre l'abyſme,

Et la mort a coupé le tiſſu de ſes jours.

Dès-lorstout dut périr : l'enfant, ſous l'anathême,

Fils d'un père proſcrit, hélas ! proſcrit lui-même ,

Vient, ſoumis au trépas, pleurer dans ſon berceau.

Avant qu'il ait vu la lumière,

Il touche au bout de ſa carrière,

Et le ſein de ſa mère eſt ſon premier tombeau.

Nous mouronstous lesjours : périſſables atômes,

Le Très-Haut devant lui voit paſſer nos fantômes.

Sous le chaume ou le dais tout ſuit la même loi.

La mort frappe, le ſceptre tombe ;

Et, dans les horreurs de la tombe,

Le Sujet qui n'eſt rien eſt l'égal de ſon Roi.

L'homme à tous les inſtans éprouve ſa foibleſſe.

Les maux, de ſon deſtin l'avertiſſent ſans ceſſe.

La douleur le conduit où le trépas l'attend.

Notre vie eſt un jour d'orage,

Où le ſoleil, dans le nuage,

De l'aurore à la nuit brille à peine un inſtant.

Ces biens que l'on pourſuit toujours ſans les

connoître ,
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L'on n'en jouit jamais qu'aux dépens de ſon être.

Tout eſt mortel pour nous, tout hâte notre ſort.

Par quel aveuglement extrême

L'homme, en abuſant de lui-même,

Juſques dans ſes plaiſirs s'apprête-t-il la mort ?

Les fièvres de ſon cœur , que de faux biens

allument, -

De ſes goûts corrompus les beſoins le conſument ;

Du poiſon deſtructeur ils attirent le cours.

Ainſi la folle Créature

Force elle-même la Nature | s

A briſer les reſſorts de ſes fragiles jours. -

Oùvoles-tu, cruel? Quelle noire Euménide

Vient d'armer ta fureur d'un glaive parricide ?

Quoi! dans le ſang d'un frère oſer tremper les

- mains ! - -

Va, la mort punira tes crimes ; s

Ses inſtrumens ſont des victimes .

Qu'elle immole bientôt au repos des humains.

L'homme aſſaſſin de l'homme !... Eh quoi !... que

vois-je encore ?

Un peuple contre un peuple... Et quel monſtre

dévore -

Ces féroces mortels l'un par l'autre écraſés ? .

Sa voix a l'éclat du tonnerre,



- M A I. 1777. 43

Ses traits enſanglantent la terre ;

Il vomit mille morts de ſes fiancs embraſés. -

-

O démon de la guerre ! ainſi, ſous ta loi dure,

Comme l'affreux hiver dépouille la Nature,

Le carnage brûlant dévaſte les États.

Ces humains, qu'on ne peut comprendre »

S'étoient unis pour ſe défendre,

Et pour s'entrégorger ils vont liguer leurs bras.

Le ciel noir des vapeurs d'une flamme ſanglante,

Sur un champ qui frémit l'humanité ſouffrante ;

· Des trônes engloutis dans le ſang des ſujets,

Dieux! quels objets épouvantables ?

Ah! que de maux inexprimables

Fondront ſur les auteurs de ces affreux forfaits !

Non, non, la renommée, en erreurs ſi féconde,

Pour prix de ces forfaits offre l'encens du monde

Au coupable Héros, aveuglé par l'orgueil.

Mais, ſous les ailes de la gloire,

: Du char même de la victoire,

La mort, la juſte mort va lui faire un cercueil.

Ce valeureux guerrier, quel que ſoit ſon langage,

· En volant aux écueils, redoute le naufrage

Dansſon cœur qu'étourdit l'ivreſſe des tranſports.

Et qu'aucun péril ne l'étonne,

-
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Que la fortune le couronne ,

Entendra-t-il ſon nom dans l'empire des morts?

a

Qu'ilentre dans ces lieux où l'horreur des ténèbres

Nous voile des humains les dépouilles funèbres,

Dans l'abyſme profondqu'ont creuſé ſes exploits...

Tu frémis !... c'eſt-là ton ouvrage,

Ce ſera là ton apanage.

Voilà l'homme & ſa gloire.& ſes biens& ſes droits.

De membres ſéparés un aſſemblage informe,

Le ſilence régnant dans un chaos énorme,

Des oſſemens poudreux étonnent mes eſprits...

j'arroſois ces cendres de larmes .

Ma pitié ſe change en alarmes. .

Je les vois ſe lever & m'adreſſer leurs cris.

« Cendre animée l ici le Roi de la Nature

»A la corruption vient ſervir de pâture.

» Vivans, ſur cestombeaux nous marchions fière

23 ment. -

» Sous nos pas ces tombeaux s'ouvrirent ;

» Les flots du tems nous engloutirent. '

» Nul bras ne nous ſoutient hors de cet élément.

» Coloſſes de grandeur,vous qui lancez la foudre,

» Un ſouffle du trépasva vous réduire en poudre ;

» Dieux de la terre, oſez réſiſter à ſes coups.

{
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» Monarque, gardes & barrière,

» Tout cède à la faulx meurtrière.

» Qui rend les Rois ſi fiers, s'ils meurent comme

» 1lOuS ? 22 -

-

*

J'admirerois les noms & de Rome & d'Athênes,

Et l'ame d'Ariſtide, & l'art de Démoſthènes,

Et le bras de Céſar, & le cœur de Titus !...

J'irois encenſer leurs vains buſtes !

Non, non, mais ſous leurs noms auguſtes,

Célébrer les talens, honorer les vertus.

Ne dites point, mortels inſenſés que vous êtes,

Bons ou méchans, la mort doit fondre ſur nos

têtes ;

La volupté nous rit, cédons à ſes attraits.

Ignorez-vous donc que la vie,

Du prix de nos œuvres ſuivie,

Eſt l'aurore d'un jour qui ne finit jamais ?

:

Quand de nos jours mortels le trépas rompt la

trame,

Il ne fait que briſer la priſon de notre ame ;

Le corps meurt, l'ame vit, libre de ſes liens,

Criminelle dans les ſupplices,

Vertueuſe dans les délices,

L'éternité meſure ou ſes maux ou ſes biens.
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Connoiſſons notre ſort : la terre eſt une arêne

Où les foibles humains luttent contre la peine.

Le prix ſuit le combat que la mort vient finir.

C'eſt pour l'avenir qu'il faut vivre ;

La règle que l'homme doit ſuivre,

Eſt que, pour ſon bonheur, il n'ait plus qu'à

IIlOtlT1T•

Par M. de Treſſéol.

LE PRocUREUR QUI TIENT PARoLE.

UN Plaideur ſe plaignoit de ſa Partie adverſe ;

Cethomme, diſoit-il, en tous lieux metraverſe :

Il a de la malice ; il voudroit mon malheur ;

Je le crains; je ne puis exprimer ma douleur.

Son Procureur honnête auſſi-tôt le conſole :

Il ne faut pas, dit-il, que cela vous déſole.

Il veut votre malheur; mais je veux votre bien.

Il ſut tenir parole, & ne lui laiſſa rien.

Par M. Jacques Piron.

v#v
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LE DoNNEUR DE CoNSEIL ou LE NEz

DE CIRE.

Fable imitée de l'Allemand.

' - .
-

DE la main d'un Houſard, un brave Militaire,

Le jour d'une bataille eut le nez abattu ;

On peut être fort bien reçu

Sans un bras, ſans un gil ; on peut même encor

plaire : -

Mais, ſans nez, comment ſe montrer ?

Heureuſement que l'art en créa de poſtiches.

Notre homme y recourut : il alla viſiter

Les Marchands de nez les plus riches ;

Il en vit de toute façon,

En bois, en ivoire, en carton,

En or, en argent, en porphyre;

Car l'homme induſtrieux ſemble avoir mis ſes

· s

ſoins -

A prévenir tous les beſoins ;

L'Enfant de Mars, par goût, choiſit un nez de

cire :
Un Peintre fut chargé d'imiter la couleur Y

De l'ancien, tranché d'un coup de cimeterre ;

On s'en ſouvenoit peu; mais certaine Commère,
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Qui ſavoit tous les nez par cœur,

Et juſqu'à leur moindre nuance,

Décida du défunt l'exacte reſſemblance...

De cette pièce de rapport

Notre homme ainſi muni, ſe préſente d'abord

Aux yeux de toute ſa famille :

« Tout ſe porte-t-il bien céans ?

» Comment me trouves-tu, ma fille ?

» Que vous en ſemble, mes enfans ?

»Ce nez me va-t-il bien ? » Au mieux, je vous

aſſure, º

, Répond l'Aîné; mais on diroit

Qu'il n'eſt pas abſolument droit ;

Attendez... Le voilà placé d'après nature.

Ah ! mon frère, arrêtez, s'écria le Cadet,

Il penche trop à gauche.. allez,laiſſez-moi faire...

Conſultez le miroir, & convenez, mon Père,

que votre nez ainſi fait un meilleur effet.

Que les garçons ont peu d'adreſſe !

Pourſuivit, en riant, la Sœur, -

Dont l'œil fin obſervoit la main du contrôleur ;

· Permettez que je le redreſſe ;

Je vous proteſte, mon Papa,

Qu'il n'eſt pas bien comme cela...

Officieuſe, elle s'avance,

Le prend, le tcurne, fait ſi bien,

Que, malgré toute ſa ſcience,

--

--,

Lc
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Le pauvre nez, en moins de rien, /

En vingt morceaux tombe par terre.

Peſte des redreſſeurs & des avis divers ;

Au lieu de le briſer, dit notre Militaire,

Ne valoit-il pas mieux le laiſſer de travers ? --
-

Par M. Houllier de Saint-Remy.

- · · ,

LEs CRIMES & LE CHATIMENT.

Apologue. .

L,. Crimes échappés de leurs ſombres cachots,

Fondirent un jour ſur la terre,

Dont ils troublèrent le repos ; - -

Avec moins de fracas s'annonce le tonnerre :

Sous leurs pas empeſtés on vit l'herbe jaunir,

De funeſtes vapeurs les Villes ſe remplir,

Les forêts ſe réduire en cendres;

Et ce que, ſans frémir, on ne ſauroit entendre,

Plus méchans qu'au fiécle d'airain,

On vit les mortels fanatiques,

Le fer homicide à la main,

Se livrer aux fureurs des diſcordes publiques...

Les monſtres enhardis par ces premiers ſuccès,

Méditent de nouveaux forfaits :

C



5o MERCURE DE FRANCE.

Dans leurs yeux effrontés la méchanceté brille :

Joyeux, ſe tenant par la main,

Ils marchoient triomphans, lorſqu'ils virent

ſoudain,

Appuyé ſur une béquille,

Un Dieu, d'un pied boîteux, ſe traîner ſur leurs

pas;

C'étoit le Châtiment : tu ſeras bientôt las,

Dit la troupe infernale en éclatant de rire ;

· Quel vain eſpoir vient te ſéduire ?

En marchant auſſi lentement,

De ton foible courroux nous n'avons rien à

craindre ;

Jamais, pauvre Eclopé, tu nepeux nous atteindre.

Oh! tant qu'il vous plaira, reprit le Châtiment.

Que votre cohorte me raille ;

Courrez ; pour quelque tems vous pourrez

m'échapper ;

Mais tôt ou tard, vile canaille,

Je ſaurai bien vous attraper.

' - Par le même,

#

',

:
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I,'A M O U R O I s EAU.

| Imitation de Bion.

" . D•. le fond d'unbocage épais,

Un enfant jouiſſani des plaifirs du bel âge,

• Perçoit les oiſeaux de ſes traits.

A travers le ſombre feuillage,

Il voit voltiger ſousl'ombrage,

L'Amour ſans carquois, ſans flambeau.

Simple encor, ſans expérience,

Dans l'âge heureux de l'innocence,

Le pauvre enfant le prit pour un oiſeau :

Qu'il eſt charmant ! dit-il, quel plaiſir ! quelle

- gloire ! a *

si je puis le percer ! Ne faiſons point de bruit.

Il approche, & déjà comptant ſur la victoire,

De ſon bonheur il s'applaudit :

Mais lorſqu'à tirer il s'apprête,

Le Dieu malin tourne la tête,

Le voit, prend l'eſſor & s'enfuit.

L'enfant gémit, pleure, ſe déſeſpère,

Jette ſon arc, ſes traits, & courant à ſon père,

Lui montre en ſoupirant, l'auteurde ſon chagrin,

Qui, fuyant d'une aile légère,

C ij
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S'étoit allé percher ſur un ormeau voiſin.

Le Vieillard reconnut ſans peine

Le Dieu cruel.Ton eſpérance eſt vaine,

Mon fils, dit-il en l'embraſſant ,

Vas, ceſſe de pourſuivre un ennemi puiſſant.

Crains toi-même plutôt, crains cet oiſeau perfide :

Il t'évite aujourd'hui que tu n'es qu'un enfant ;

Hélas! le tems approche où, loin d'être timide

Et de fuir devanttoi, comme il fait maintenant,

Il fondra ſur ta tête & ſera ton Tyran.

Par M. F. A.

smmrmmem -

º

Remercîment à Mademoiſelle B. ...

AnouR, j'ai quelquefois recherché tes faveurs,

En tes bontés je n'ai plus d'eſpérance :

L'amitié me conſole, & ſes dons plus flatteurs

vont me venger de ton indifférence.

De la jeune Zulmé je reçois chaque jour

De nouveaux traits de bienfaiſance ;

Mais, pour lui témoigner mon ſenſible retour,

J'implore encor ton aſſiſtance :

Sois moi propice une fois, tendre Amour,

Et daigne te charger de la reconnoiſſance.

· • Par M. Dareau.
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É P 1 T R E à Monſieur ***.

A•t, Ami, Philoſophe, vrai Sage,

Vous qui joignez les graces du bel âge

A l'auſtère ſageſſe, aux vertus, à l'amour ;

Apprenez-moi dans quel heureux ſejour

L'amitié ſainte ira ſuivre ves traces ;

Et tandis que ſa voix vous dira mes diſgraces,

Et que vos yeux ſe mouilleront de pleurs,

Sa main vous couvrira de fleurs.

Conduit par la philoſophie,

J'erre de climats en climats.

Je cherche la raiſon; mais c'eſt une folie.

Dans ce ſiécle on ne la trouve pas ;

De ſots encor la terre eſt trop remplie,

C'eſt aujourd'hui perdre ſes pas.

Tout Philoſophe eſt en butte à l'envie :

Une inſolente & lâche calomnie

Le pourſuit par ſes hurlemens.

L'hideuſe & baſſe jalouſie,

Derrière lui grince les dents ;

Et leur fille, l'hypocrifie,

Sur ſon cœur pointe une arme à deux tranchans.

Auprès de lui, d'un œil louche & ſtupide,

C iij
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L'orgueil vient lorgner ſes écrits,

Veutle juger; &, ſans l'avoir compris 2

Lui jure au fond de l'ame une haine perfide.

Sans doute de ſon cœur il ſonda les replis. .

Même un eſſaim de Beaux-Eſprits,

Choqués de ſes vertus & de ſa patience,

Cherchent, par quclque ſourde offenſe, \

A ſe venger un peu de ſon mépris.

Mais de tant de ſots ennemis, -

, Le dépit & l'aveugle rage t

Ne troublent point ſon cœur ni ſa raiſon. -

C'eſt par la perſécution

Qu'un ſage malheureux devient encor plus ſage.

Il doit rire en ſecrét des efforts du méchant.º

Plus on veut l'abaiſſer, & plus il devient grand.

Par M. Carra. .

1
- -

· •
-

m===aammm

Imitation de la IVº Ode d'Horace ,

Livre I. -

-

[

LE ſouffle du zéphir a chaſſé les frimats ;

Le printems, de retour, embellit nos climats.

- Le Dieu de l'élément pcrfide, · •

Après avoir calmé ſes fiots, . · · : A

,
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Engage le Marchand avide * -

A lancer en mer ſes vaiſſeaux.

Les troupeaux renfermés par la rigueur du froid,

Du printens qui renaît ſentent la douce loi ;

· Et, quittant leur priſon obſcure,

· 'Vont en bondiſſant dans les prés

Poury retrouver la verdure

Dont l'hiver les avoit fruſtrés.

Le laboureur s'éveille, il quitte ſon foyer,

Va fillonner la terre ou tailler ſon verger ;

, Aux champs il devance l'aurore

Pour y commencer ſes travaux ;

Et le ſoir il a peine encore |

· A venir goûter le repos. -

Quand Phébus fatigué, ſe cachant à nos yeux,

A permis à ſa ſœur de réfléchir ſes feux,

Les Nymphes font des chœurs de danſe,

Sous la conduite de Cypris, , 2

Et frappent la terre en cadence

En foulant les gazons fleuris.

Vulcain en ce moment allumant ſes fourneaux,

Fait 1etentir Etna du bruit de ſes marteaux ;

Il forge l'horrible tonnerre

Civ
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Dont Jupiter arme ſon bras

Quand il veut effrayer la terre

Ou bien punir les ſcélérats.

Couronnons-nous des fleurs qui viennent de

- s'ouvrir, - -

Ou du myrte amoureux que Vénus fait fleurir.

| | Immolons, ſous le verd feuillage,

Au Dieu Faune un jeune chevreau ;

Ou, s'il en aime mieux l'hommage,

Immolons le plus tendre agneau.

L'inexorable mort, ſous ſes coups aſfaſſins,

Fait tomber les Bergers comme les Souverains ;

Pour toi, qui, comblé de richeſſes,

Vit content, heureux Sextius,

Crois-moi, profites des largeſſes

Et des faveurs du Dieu Plutus.

Bientôt une nuit ſombre obſcurcira tes yeux ;

Bientôt tu reverras tes illuſtres Aïeux :

Lorſque du ténébreux empire

Tu prendras le triſte chemin,

Le ſort ne pourra plus nous dire

Quel ſera le Roi du feſtin.

Par M. de R***, de Péronne.

•t R2
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• .

Vers adreſſés à M. le Lieutenant-Général

du Bailliage de Péronne, à l'occaſion

de ſa fête de Saint Louis.

LE Saint dont vous portez le nom

Fut ennemi de l'artifice;

Comme votre auguſte Patron,

A tous vous rendez la juſtice :

Si le ciel exauce nos vœux,

Vous la rendrez encore à nos derniers Neveux.

Par le même,

Q U A T R A I N.

\

Juin eſtjeune& belle, elle ſait raiſonner;

Nature a fait pour elle autant qu'il eſt poſſible;

Elle a tout pour nous plaire, elle a tout pour

charmer, -

Que peut-il lui manquer? hélas! un cœurſenſible

Par M. P. à Verſailles.

•s »A »

, " - C vr
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L'OIsELEUR & LE MoINEAU.

Conte.

UN jour un Oiſeleur vint tendre ſes filets

Aux bords fleuris d'une fontaine.

Gentil Moineau, courant la pretentaine,

Se laiſſa prendre dans ſes rêts.

Notre Manant accourt, & déjà ſe diſpoſe

A couper le fil de ſes jours.

Pour l'appaiſer, l'Oiſeau tremblant propoſe

Deux Roſſignols qui chantoient leurs amours.

Je ſuis de mauvaiſe défaite ;

Que ferez-vous de moi, dit-il au Villageois ?

Laiſſez-moi, par pitié! je ne ſuis bon qu'aux bois ;

Ne troublez point ma tranquille retraite ;

Ces Roſſignols vous feront mieux profit :

Ah! qu'ils ſeront charmans en cage !

Oui, la douceur de leur ramage

Saura vous procurer un plus heureux débit.

Taupe, répond le Manant : ruſé Moineau s'envole

A tire d'aile en un boſquet charmant,

Où l'Oiſeau de Vénus ſoupire, ſe déſole.

Il écoute, il entend un ſon de voix touchant ;

C'étoit un Tourtereau qui peignoit ſa tendreſſe.
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, Son chant à peine étoit fini,

Moineau s'approche & dit : Votre ſort m'intéreſſe,

Croyez les conſeils d'un ami ;

Fuyez avec votre compagne,

Craignez de demeurer dans ces boſquets fleuris;

Fuyez, errez dans la campagne :

Le plus cruel de tous nos ennemis

Près de ces lieux, pour nous ſurprendre,

A tendu ſes filets : je viens d'en échapper ;

Le ſubtil Oiſeleur avoit ſu m'attraper ;

Craignez donc, comme moi, de vous y laiſſer

Prendre. /

C'eſt ainſi que, ſouvent, pour vouloir trop pré

tendres

" On ſe laiſſe aiſément tromper ;

Gardons-nous de trop entreprendre,

Dans le ſort du Manant évitons de tomber.

S'il ſe fût contenté d'une ſeule capture,

Il n'auroit pas perdu tout ſon profit ;

L'appas du gain l'a trop ſéduit ;

Il n'a pas ſu prévoir une heureuſe impoſture.

Pour éviter un pareil cas,

Suivons le cours de la nature :

Untien, dit-on, vaut bien deux tu l'auras, .

Le proverbe nous en aſſure.

Par M. Duſauſoir.

C vj
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V E R S -

Mis au bas du Portrait de Mademoiſelle

D E c***.

- P,u, brillante que Philomèle,

c* a d'Orphée & la lyre & lavoix ;

La toile s'embellit ſous ſes magiques doigts ;

Son art fait oublier les chef-d'œuvres d'Apelle.

Que de talens! c'eſt trop pour notre hommage,

Et ſa beauté ſuffit pour la faire adorer.

Laiſſons, laiſſons aux Dieux le ſoin de la chanter,

Contentons-nous d'admireºſon image. -

Par M. d'Elmotte.

Explication des Enigmes & Logogryphes

du ſecond volume d'Avril.

L, mot de la première Énigme eſt

la Puce; celui de la ſeconde eſt la Lune ;

celui de la troiſième eſt la Nuit. Le mot

du premier Logogryphe eſt Seringue ,

où ſe trouvent ſinge, ſerin , ſirène ;

celui du ſecond eſt Couronne , dans

-

- **
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lequel ſe trouvent or, urne, cor, cure,

cône , cœur, rue , cour, Nonce; celui .

du troiſième eſt Campagne , où l'on

trouve ame, Aman, cap, nape , Mage ,

camp , Page.

É N I G M E.

Nous ſommes l'ornement du champ où nous

naiſſons,

Champ dont le ſein ignore la charrue,

Et qui, quoique jamais le ſoc ne le remue,

N'en rapporte pas moins d'abondantes moiſſons ;

Chez qui, bien plus, parun ſort tout contraire,.

Les ſillons ſont, pour l'ordinaire, -

Avant-coureurs de la ſtérilité. . :

Mais qui le maintient donc dans ſa fertilité?

Las ! je crois, un peu la nature.

Léger engrais eft toute ſa culture ;

Encor... engrais, façons, torture,

Qu'il endure journellement, -

N'êtes-vous pas plutôt pour l'ornement?.

Par M. P**,

" .

-



62 MERCURE DE FRANCE.

e
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A UV T R E.

F,rr de différentes façons,

Je ſers à différens uſages :

Néceſſaire dans les maiſons,

Dans les Villes, dans les Villages,

Chacun a ſoin de ſe munir de moi ;

Mais le ſexe toujours me donne double emploi.

Un élément terrible,

Pour moi ſans animoſité,

Loin de m'être nuiſible,

Me rend ma première beauté.

· Bientôt placé par les mains d'une Belle,

Qui cherche encore à s'embellir,

De mon devoir je m'écarte pour elle,

Et je fais tout pour la ſervir.

Enfin, ſans être moins docile,

Souvent je me nourris des pleurs

Quelle verſe dans ſes douleurs,

Alors ma cruauté lui devient très-utile.

Par M. le Roux.

^$ ,M°
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A U T R E.

Mºnº . , je ne veux point ici

Jouer la petite Maîtreſſe ;

#. Comme elle, comme vous auſſi,

J'ai pourtant des vapeurs, mais de toute autre

eſpèce. - #

Lorſque l'accès lui prend, l'Amant le plus chéri,

Grondé, traité comme un Mari,

De ſon humeur a tout à craindre,

Et de la mienne il n'a peint à ſe plaindre.

Son cœur en eſt plus attendri

S'il m'entend murmurer, ce qui par fois m'arrive.

Lecteur, concevez-vous comment

Je ſuis dans le même moment

Et très-flegmatique, & très-vive ?

Des Coquettes qui, par degrés,

Ammènent à leur but l'Amant encor novice,

De Tantale lui font éprouver le ſupplice,

Meſſieurs, je n'ai point l'artifice.

D'un deſir très-ardent vous ſentant dévorés,

Lorſque ſur l'herbette fleurie

Près de moi vous ſerez à l'ombre d'un ormeau,

Je n'aurai point la barbarie

De vous tenir le bec à l'eau.



· 64 MERCURE DE FRANCE.
4

Pour qui m'aime, je ſuis & très-douce & très•

bonne.

Coquettes (ſoit dit entre-nous)

Qui n'êtes bonnes que pour vous,

Belle leçon que je vous donne !

Par M. Dul*%.

L O G O G. R Y P H E.

Quoiºu. je fus jadis le tréſor d'Abraham

Et de maint autre Patriarche,

La plupart des Enfans d'Adam,

En s'éloignant des tems du Déluge & de l'Arche,.

Ont craint de s'avilir en vivant dans mon ſein :

Que feroient-ils ſans moi, malgré toutleur dédain?:

Lecteur, ſans partager leur erreur, leur injure,

Partagez-vous mon nom : je ſuis une ouverture,.

Une carrière, un puits, une retraite, un creux,

Ou bien, ſi vous voulez, ce qu'il eſt très-fâcheux

De ne point rapporter d'une déconfiture,

De ces endroits malancontreux.

Par M. de Bouſſanelle, Brigad#.

des Armées du Roi. .

•b#
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A U7 T R E.

Tour le monde, ô Lecteur ! ſait mon utilité,

Et mes qualités eſtimables.

On n'eſt pas moins inſtruit de ma frivolité

Et de mes tons ſouvent déſagréables.

Au reſte on vit par moi dans la poſtérité.

Si l'on coupe mon chef, je deviens inutile

A celui qui s'offre à tes yeux.

Hélas, ſon air cſt bien d'un imbécile.

Dece mot-ci

Retranche auſſi

Le chef, tu va trouver, ſans être trop habile,

Des inſectes rampans, l'inſecte le plus vile.

Et bien qu'il ſoit l'objet d'un regard dédaigneux,

C'eſt de mes ennemis le plus pernicieux.

Et ſans la ſage prévoyance

Du Philoſophe inſtruit qui me tient ſous ſa loi,

Ce ſeroit bientôt fait de moi,

Car le bourreau détruiroit ma ſubſtance.

Par un bien bon avis finiſſons ce propos. A"

Lecteur, qui de m'avoir veux te faire une gloire,

Fais un bon choix ; alors tu peux m'en croire,

Ton ame y trouvera le calme & le repos.

Par M. Vincent, C. de Q.
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A LV T R E.

•

Us, alliance intime, un accord merveilleux,

M'unitavec ma ſœur par les plus tendies nœuds. .

Avec elle je ſuis en tout point fort ſemblable.

Ma forme aſſez biſarre eſt ſouvent agréable. ,

Je naquis avec toi; en ſept pieds ſeulement ,

Décompoſe mon être, & tu veras ſans peine

· Ce Dieu qu'on invoqua ſur la liquide plaine ; .

Un précieux métal; un ancien inſtrument ;

, Un Prophête annoncé, une plante ordinaire ;

Ce que font les mortels en ce monde pervers ;

Un Monarque honoré dans les Etats divers.

J'offre un guide à tes pas utile & néceſſaire ;

Un oiſeau de tous tems que l'on connut ; enfin

Un jeu que tu jouas en ton âge enfantin ;

Un fieuve très-rapide; un ville de Flandre. .

J'en ai bien dit aſſez, Lecteur, tu peux m'cntendre.

-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

JHiſtoire générale de la Chine, ou Anna

: les de ces Empire, traduites du Tong

Kien - Kang-Mou, par le feu Père

: Joſeph-Anne-Marie de Moyriac de

. Mailla, Jéſuite François , Miſſion

: naire à Pékin, publiées par M. l'Abbé

: Groſier, & dirigées par M. le Roux

, des Hautesrayes, Conſeiller-Lecteut

- du Roi, Profeſſeur d'Arabe au Col

: lége Royal de France, Interprête de

- Sa Majeſté pour les Langues Orien

. tales ; Ouvrage enrichi # figures &

, de nouvelles Cartes géographiques

. de 1a Chine ancienne & moderne ,

· levées par ordre du feu Empereur

: Kang Hi, & gravées pour la première

. fois. Tomes I & II in - 4°. à Paris ,

: chez Ph. D. Pierres & Clouſier, Im

- primeurs, rue S. Jacques.

D,rvis la fin du quinzième ſiècle

que les Chinois, dérogeant à leurs vues

politiques , permirent enfin l'entrée de

leur Empire aux Européens, il eſt ſans
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doute ſurprenant qu'aucun Ecrivain ne

ſe ſoit occupé à nous en donner l'hiſtoire :

mais il falloit la puiſer dans les annales

authentiques de cette Nation ; & les

difficultés de la langue chinoiſe d'un côté,

& la longueur de l'entrepriſe de l'autre,

ont été autant d'obſtacles qui nous ont

privé depuis ſi long-temps de ce grand

corps d'hiſtoire qui manquoit à notre

littérature. On s'étoit contenté d'un abré

gé fort court, extrait de ces annales par

le P. Martini, qui ne deſcend que juſ

qu'à notre Ere, & des tables chrono

logiques du P. Couplet, d'après leſquel

les le P. du Halde a compoſé ſes faſtes :

voilà à quoi ſe réduiſoient nos connoiſ

ſances ſur l'hiſtoire de la Chine. Le P.

de Mailla, mort à Pékin en 1748, après

un ſéjour de quarante-cinq ansen Chine,

Savant à qui on eſt redevable en partie

de la grande & magnifique carte de cet

Empire , & de la Tartarie Chinoiſe , .

levées par ordre de Kang-Hi, eut aſſez

de courage pour entreprendre la traduc

tion entière de ces annales authentiques,

& aſſez de connoiſſance dans les langues

Chinoiſe & Tartare Mantcheoux, pour

s'en bien acquitter. C'eſt cette traduction

dont les deux premiers volumes paroiſ

ſent aujourd'hui.
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M. Freret, Secrétaire Perpétuel de

l'Académie des Belles-Lettres, dont les

ſavantes diſſertations ſur la chronologie

chinoiſe doivent leur exiſtence au com

merce de lettres que cet Académicien en

tretenoit avec le P. de Mailla, eut com

munication de cette traduction des an

nales. Il fit des démarches pour la faire

imprimer au Louvre, & voulut en être

l'Editeur ; mais le peu de temps qui lui

reſtoit après ſes travaux particuliers, &

la direction des Mémoires de ſon Aca

démie dont il étoit chargé , ne lui per

mirent pas de s'y livrer en entier. -

Le manuſcrit de cette traduction, qui

avoit été dépoſé dans la bibliothèque du

grand Collége de Lyon, a depuis paſſé

entre les mains de M. l'Abbé Groſier ,

qui en a acquis la propriété par acte paſſé

.par-devant Notaires le 3 Août 1775 ; &

c'eſt à ſon zèle que nous devons la publi

cation de cet important Ouvrage. Il en

a dreſſé un Proſpectus qui a été très

bien accueilli , & dont la ſubſtance eſt

réimprimée dans le premier volume de

cette hiſtoire , ſous le titre de Diſcours

Préliminaire. M. G. y réfute les aſſer

tions de l'Auteur des Recherches Philoſo

phiques ſur les Égyptiens & les Chinois ;
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aſſertions qui ne méritoient peut-être pas

une réfutation, à la tête ſur-tout d'une

hiſtoire authentique qui les détruit toutes.

M. G. nous avoit promis, dans ce même

Proſpecius, de commencer cette grande

hiſtoire par un tableau général de l'Em

pire Chinois. Mais il a penſé que cette

deſcription préliminaire de la Chine re

culeroit trop loin le récit hiſtorique, qui

n'auroit pu commencer qu'au ſecond vo

lume. Il a donc réformé cette partie de

ſon plan, & rejeté, à la fin de l'Ouvrage,

ce tableau qui contiendra une deſcrip

tion topographique des quinze Provinces

de la Chine , celle de la Tartarie , des

Iſles & autres pays tributaires qui en dé

pendent. Le nombre & la ſituation de

ſes villes, ſoit du premier, ſoit du ſecond

& du troiſième ordre, y ſeront indiqués.

L'Auteur donnera, dans ce même ta

bleau, un état de la population de la

Chine, des tributs de chaque Province,

des richeſſes générales de l'Empire, & il

y raſſemblera tous les détails qui nous

ſont parvenus juſqu'ici, ſur les trois rè

gnes de ſon hiſtoire naturelle. Cette deſ

cription ſera ſuivie d'un précis de nos

connoiſſances ſur la Religion, le Gou

vernement, la diſcipline militaire, les
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mœurs, les uſages, les arts & les ſciences

des Chinois. Ces différens tableaux, le

dernier ſur-tout , ne peuvent manquer

d'intéreſſer tous les Lecteurs, ceux prin

cipalement qui s'occupent moins des ré

volutions du Trône, que des découvertes

que l'eſprit humain a faites pour le bon

heur de la ſociété, & pour accroître nos

jouiſſances. -

, Nous devons auſſi à M. G. la publi

cation des lettres du P. de Mailla ſur la

chronologie chinoiſe , adreſſées à M.

Freret, pour ſervir de réponſes aux diſ

ſertations de cet Académicien, inſérées

dans les tomes X , XV & XVIII des

Mémoires de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles-Lettres. Ces répon

ſes, qui n'avoient point encore été ren

dues publiques , ſont imprimées dans le

premier volume de cette hiſtoire géné

rale, & peuvent lui ſervir d'introduction.

Une autre obligation que nous avons

encore à M. G. , eſt d'avoir engagé M.

des Hautestayes, très-verſé dans la lit

térature orientale, à veiller ſur l'édition

de ces annales, & à y porter une critique

ſage & ſévère en même-temps, afin que

1es grands traits de cette hiſtoire ne ſoient

pas défigurés, comme tant d'autres, par
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des préventions, des préjugés ou un eſ

prit ſyſtématique."

Lorſque le P. de Mailla commença

cette traduction, il y avoit déjà près de

trente-ſept ans qu'il réſidoit à Pékin,

où, occupé du Chinois & de la langue

des Mantcheoux, il avoit, pour ainſi

dire, oublié le génie & le goût de la

ſienne, comme il a la candeur de le

marquer lui même dans ſes lettres. M.

des Hautesrayes a donc été obligé de

retoucher ſon ſtyle en grande partie; mais

il l'a toujours fait avec la plus ſcrupuleuſe

diſcrétion , & de manière à ne jamais

altérer le ſens. M. D. a cru devoir encore

répandre dans le cours de l'Ouvrage un

aſſez grand nombre de notes qui paroiſ

ſoient néceſſaires pour l'intelligence du

texte. Nous devons de plus, aux recher

ches du ſavant Editeur, des remarques

hiſtoriques & critiques, imprimées en

tête du premier volume ſous le titre

d'Obſervations.

Ces Obſervations ſont ſuivies de la

Préface du P. de Mailla, qui entre dans

un grand détail ſur les fondemens de

l'hiſtoire chinoiſe, & appuie beaucoup

ſur lafidélité & la critique des Hiſtoriens

quiont recueilli ce grand corps d'hiſtoire.

Cette

- . - -- .
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Cette diſcuſſion doit être lue dans l'Ou

vrage même. -

Lorſqu'on jette les yeux ſur l'hiſtoire ,

des deux premières dynaſties, ony remar

que une ſorte de ſéchereſſe, mais qui

prouve aſſez la véracité des Hiſtoriens

qui ont rédigé le Tong-Kien-Kang-Mou,

ou les annales chinoiſes. Ces Hiſtoriens

n'ayant pas trouvé de morceaux authen

tiques pour remplir les grandes lacunes

qui s'y rencontrent , ont mieux aimé

arder le ſilence , que de tranſcrire des

§ ou des faits incertains.

Cette hiſtoire générale fait mention

de pluſieurs Princes qui régnoient en

Chine avant l'Empereur Yao. Mais c'eſt

à cet Empereur , qui monta ſur le trône

l'an 23 57 avant l'Ere Chrétienne, que

commence l'hiſtoire authentique des Chi

nois. C'eſt auſſi le premier Empereur dont

il ſoit parlé dans le Chou-King, le plus

ancien & le plus reſpectable monument

de l'antiquité chinoiſe. Ce monument

fut recueilli parConfucius dans des temps

de trouble& d'uſurpation, où les Princes

Tributaires ne cherchoient qu'à faire ou

blier la ſageſſe & les maximes de l'ancien

Gouvernement. Le but du Philoſophe

Chinois étoit de leur en #º les
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principes ; auſſi a-t-il rapporté dans le

Chou King, pluſieurs ſages diſcours de

"Yao, Chun & Yu ſes ſucceſſeurs.Comme

ees diſcours renferment les maximes ſur

leſquelles eſt ſondé le Gouvernement pa

rernel dont les Empereurs de la Chine

· ſe ſont rarement écartés, le Lecteur les

verra, avec ſatisfaction, dans le cours de

cette hiſtoire, -

. Les Hiſtoriens Chinois ont toujours

évité d'ajouter aux faits hiſtoriques de

ces détails, ou de ces agrémens qui peu

vent les rendre plus intéreſſans, mais qui

donnent lieu de ſuſpecter la bonne-foi

de l'Écrivain. Leur narration eſt grave

& ſévère. Ce n'eſt pas cependant qu'on

ne rencontre dans ces annales des mor

ceaux très attachans. L'hiſtoire, parexem

ple, de Chao-Kang eſt remplie d'intérêt,

Cn admire la prudence avec laquelle cet

prphelin remonta ſur le trône§ par

Han-Tſou, événement qui paroît avoir

été mis en Drame par un Auteur Chinois.

Sa Tragédie, que l'on ne peut eomparer

à nos Tragédies modernes, mais qui

eſt bien ſupérieure aux farces des Trou

badours, de la Baſoche, des Enfans ſans

ſouci , a été traduite par le P. Bremare ;

& elle ſe trouve dans le recueil donné

su public par le P. Duhalde,
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Les Chinois ne ſont pas cruels, comme

- on en peut juger par le Code de l'Em

· pereur Mou-Ouang. Ce Prince y paroît

- toujours plus enclin à la clémence qu'à

la ſévérité. « Tout criminel , dit il dans

» un endroit de ce Code , quoiqu'il n'ait

» pas commis un crime capital, ſe trouve

» dans un état rriſte & pénible : il ne

» faut point lui donner de ces Juges qui

» ne ſavent terminer une affaire qu'en

» uſant de paroles artificieuſes ; il faut

» choiſir des gens pleins de droiture, qui

» ne cherchent que la vérité. Soyez atten

» tifs à ceux qui refuſent d'avouer leurs

» crimes. Souvent ce qu'on n'obtient pas

» d'abord, on l'obtient enſuite : que la

» crainte & la bonté ſoient les fidelles

» compagnes de vos jugemens; faites voir

, » à tout le monde que vous vous atta

» chez à l'eſprit des loix écrites dans nos

» livres, & alors vous ne vous écarterez

» pas des règles de la vraie juſtice •.

L'Empereur Hiao Ouen-Ti, de la Dy

naſtie des Han , donne auſſi, dans cette

hiſtoire, un bel exemple de cette tendre

compaſſion pour les malheureux. La loi

de mutiler les criminels, ſelon la nature

du délit, établie ſous l'Empereur Chun,

su'a voit point encore été exécutée ſous

L) ij
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la Dynaſtie des Han. Hiao-Ouen-Ti la

remit en vigueur à l'occaſion de Chun

Yu, Gouverneur d'une ville dans la prin

cipauté de Tſi , dont il commua la ſen

tence de mort en celle d'avoir les mem

bres mutilés. Ce Gouverneur avoit une

fille unique encore jeune, qui ne voulut

point l'abandonner, & le ſuivit juſqu'à

Tchang-ngan, où il devoit être mutilé.

Cette jeune fille eut le courage d'aller

ſe jeter aux pieds de l'Empereur, & de

· Iui dire , les larmes aux yeux : « Les

» peuples de Tſi n'ont jamais porté au

» cune plainte contre mon malheureux

» père : ils ſe louoient au contraire de

» ſa droiture & de ſon déſintéreſſement.

» Il a long-temps ſerviVotre Majeſté avec

» zèle. Le crime dont il a eu le malheur

» de ſe rendre coupable , mérite la mort

» ſuivant les loix : par un bienfait par

» ticulier , vous lui accordez la vie ;

» mais vous avez changé ſon ſupplice

-» en une mort continuelle. Dans l'im

» poſſibilité de s'aider tant qu'il reſpi

·., rera, quel ſpectacle déchirant pour ſa

» fille§ , de le voir ſouffrir ſans

» le pouvoir ſoulager, ni lui procurer

» de nourriture ! Je ſuis une portion de

» lui-même, & par-là je deviens cou

- •, .
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» pable comme lui : je demande à Votre

»§ , comme la plus grande grâce »

» de faire tomber ſur moi la peine , &

» d'être mutilée à ſa place ». L'Empe-;

reur touché de la généroſité de cette

fille, & de ſa piété envers ſon père, lui

accorda ſa grâce, & abolit la loi barbare
de mutiler les criminels. Ce Prince ex-»

pliqua les motifs qui l'y déterminoient

par l'ordre ſuivant : « Lorſque quelqu'un '

» commet une faute, ou ſe rend coupa

» ble d'un crime, on le mutile avant

» que de l'avoir exhorté à ſe corriger,

» & ſans même lui en donner le temps.

» L'humanité réclame contre une loi

»-auſſi rigoureuſe. Ne devons-nous pas

» avoir de l'indulgence & de la compaſ

» ſion les uns pour les autres ? L'amour

» de père & de mère qu'un Prince doit

» avoir pour ſes Sujets, ne voit qu'avec

» horreur les effets de cette loi révol- .

» tante & cruelle. Ma volonté eſt qu'elle

» demeure à jamais abolie. J'ordonne

» au Tribunal des crimes, de déterminerº

» quelqu'autre peine pour les cas où l'onl

» uſoit de ces§ de ſupplices ». Le :

Tribunal s'étant aſſemblé , arrêta que .

cette mutilation ſeroit changée en peinest

pécuniaires, en coups de bâton, ou en .

Diij
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corvées aux travaux publics : le nombre.

des coups, la ſomme ou le temps, étoient

réglés ſuivant la nature du crime. L'Em

pereur ratifia cette nouvelle loi par ſa

ſanction, & la fit promulguer dans tout

l'Empire.

L'agriculture, que l'on peut regarder .

comme une des mammelles de l'Etat ,

eſt en très-grande recommandation en

Chine ; &, de temps immémorial, il y

a une Coutume qui ſubſiſte encore au

jourd'hui , par laquelle l'Empereur, tant

pour donner l'exemple au peuple, que

pour marquer l'eſtime que l'on doit faire

du labourage, eſt obligé de travailler lui

même à la terre. Les grains qu'il récolte

ne peuvent être employés qu'à honorer

le Chang Ti, ou le Souverain Créateur.

Voici comme la deſcription de cette cé

rémonie eſt rapportée dans ces annales.

Neuf jours avant le premier de la lune

où commence le printemps, l'Intendant

de l'aſtronomie avertit le Mandarin qui

a l'inſpection générale ſur les grains, que

les froids ſont ceſſés, & que le printemps

approche. Ce Mandarin en donne avis

auſſi-tôt à l'Empereur par un placet, où

il lui expoſe que l'Intendant de l'aſtrono

mie lui fait ſavoir que dans neufjours ont
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entre dans la lune où toutes choſes vont

commencer à prendre une nouvelle face !

& qu'ainſi il prie Sa Majeſté de diſpoſer

tout pour labourer la terre. L'Empereut

mande au Tribunal qui a ſoin des cor

vées, d'avertir les Grands , les Manda

rins & le peuple, de ſe diſpoſer à cul

tiver la terre. Il ordonne au Tribunal

† a ſoin des ouvrages de l'État, de

aire préparer le lieu & les inſtrumcns

néceſſaires. Après quoi, cinq jours avant

la cérémonie, l'Empereur ſe retire dans

l'appartement du jeûne, & fait ſuſpen

dre toute affaire dans les Tribunaux pen

dant les trois derniers jours que dure le

jeûne. Le jour arrivé, l'Empereur ſe pu

rifie le corps : au ſortir du bain, on lui

donne, dans une coupe d'or, du vin fait

de bled : il le boit, & ſe rend enſuite,

accompagné des Grands, des Mandarins

& du peuple, dans le champ qu'il doit

labourer. L'Intendant des grains examine

ſi rien ne manque, & le principal Offi

cier de juſtice place chaque inſtrument

en ſon lieu. Alors l'Intendant prend la

charrue, & la préſente àl'Empereur, qui

la reçoit avec reſpect, & laboure d'abord

un ſillon. Après avoir conduit la charrue

aux trois quarts du ſillon,#º gé

1V

- --* -
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néral des grains le prie de la céder à ſes

gens, qui achèvent de labourer juſqu'à

mille arpens , qui font un terrein de

54ooooo pieds quarrés, l'arpent Chinois

étant de 54oo pieds quarrés. Quand tout

ce terrein eſt labouré , l'Intendant des

grains en avertit l'Intendant de l'aſtrono

mie, qui l'examine, & en fait ſon rap

† à l'Empereur. Alors l'Intendant de

a bouche préſente à ce Prince un repas

champêtre , préparé par l'Impératrice

même, dont le principal ſervice conſiſte

en un bœuf tué la veille. L'Empereur en

mange un morceau , & diſtribue le reſte

aux Grands, aux Mandarins & aux gens

qui l'ont aidé à labourer. Ce repas† :)

l'Intendant général des grains fait un

diſcours au peuple, dans lequel il relève

beaucoup la condition du Laboureur, &

fait ſentir l'importance de s'appliquer à

l'agriculture. ll appuie ſur l'obligation

indiſpenſable d'y veiller, pour tous ceux

· qui ſont en charge , depuis les moindres

Officiers des bourgs & des villages, juſ

qu'à l'Empereur même , dont un des

principaux devoirs eſt de cultiver la

{CI Ic,

s Les annales de la Chine offrent, com

me toutes les hiſtoires, des traits de bar
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barie & d'atrocité, & des exemples de

vertus patriotiques & ſociales qui conſo

lent un peu le Lecteur des crimes dont

l'Hiſtorien n'a pu ſe diſpenſer de l'entre

tenir. On lira, par exemple avec un ten

dre intérêt , ce trait d'amitié de deux

frètes concurrens au trône. Siuen Kong ».

Prince de Ouei, ayoit épouſé Y Kiang,

dont il eut un fils appelé Ki, Ayant en

| ſuite appris que le Prince de Tſi avoit

une fille d'une grande béauté, il la de

manda en mariage, & l'obtint. Cette

Princeſſe lui donna deux fils qu'il nomma

Cheou & Cho. Ki, comme l'aîné, de

voit ſuccéder à la principauté. Mais l'a

mour que Siuen-Kong avoit pour ſa ſe

conde femme , le fit condeſcendre à

déclarer Cheou ſon héritier; & , pour

cet effet, il commença par faire recon

noître la Princeſſe de Tſi pour ſa pre

mière & légitime épouſe, & Y-Kiang

† la ſeconde : en conſéquence, Cheou

ut regardé comme l'héritier immédiat

de ſa couronne, Ki ne pouvant plus

prétendre qu'à ſon défaut. Y Kiang, mé

contente d'une pareille diſpoſition, ſe

plaignit hautement de l'injuſtice ; mais

voyant qu'on n'avoit aucun égard à ſes

plaintes , elle ſe pendit de #ſpºir
- - - - - v - -
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Siuen-Kong , pénétré de cet accident,!

tomba dans une profonde triſteſſe, &

commença à tout craindre de la ven

geance du fils qu'il avoit eu de cette in

fortunée Princeſſe. Ces penſées funeſtes

ne l'abandonnoient point, & le ſuivoient

par-tout : rien ne pouvoit l'en diſtraire.

Une vie ſi triſte & ſi ſombre, lui inſ

»ira à la fin des ſentimens criminels & :

§ contre Ki. L'amour paternel ,

& les belles qualités de ce fils, combat- .

tirent ces ſentimens , mais ne trouvant :

aucun repos , & ſe ſentant encore plus

troublé à ſa vue, il réſolut enfin de s'en1

défaire ſecrettement. Siuen-Kong prit

des précautions pour commettre & cou

vrir ſon crime , il prétexta qu'il avoit

'une affaire de conſéquence à commu

niquer au Prince de Tſi, ſon beau père,

dont il chargea le jeune Prince, & poſta

ſur ſon paſſage des ſcélérats qui devoient

l'aſſaſſiner. Ki & Cheou, quoique con

currens à l'héritage & au trône de leur

père, avoient l'un pour l'autre une véri

table amitié. Cheou, à la première nou- .

velle de ce voyage, frémit pour ſon frère

& ſon ami : il fut le trouver ſur le champ,

pour lui communiquer ſes juſtes foup

| çons & ſes craintes , & lui perſuader de
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ſe ſauver. « Siuen-Kong lui répondit,

» Ki eſt mon père & mon Prince : quand

» il n'auroit que l'une de ces deux qua

» lités , je devrois ſacrifier ma vie pour

» ſon ſervice ; ainſi, il eſt inutile de m'en

» détourner : s'il m'envoie à la Cour du

» Prince de Tſi, ſoyez ſûr que j'irai ».

Le Prince Cheou ne pouvant venir à

bout de le diſſuader de partir, réſolut

en lui-même de ne pas le quitter. Le joux

du départ arrivé, Cheou s'empara du

petit étendard† portent ceux qui ſont

chargés de quelque commiſſion impor

tante, & dit à ſon frère qu'il vouloit

l'accompagner, du moins, pendant une

journée ou deux. Les deux Princes ſe

mirent en route avec une ſuite peu nom

breuſe. Après avoir marché preſque tout

le jour, Ki fut obligé de s'arrêter un

moment, & ſon frère Cheou continua

ſon chemin ; mais à peine eut-il fait

quelques pas en avant, que les ſcélérats

ui§ Ki, voyant le petit éten

§ entre les mains de Cheou, ne dou

tèrent point que ce ne fût celui qu'ils

avoient ordre d'aſſaſſiner ; &, ſans d'au

tre examen, ils tombèrent ſur lui, &

le poignardèrent. Son frère , qui s'en

apperçut , courut auſſi tôt , mais trop

D vj
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tard, pour ſauver Cheou , en criant de

toutes ſes forces : « C'eſt moi que vous

» avez ordre de tuer, & non pas lui 5

» c'eſt moi qui ſuis le Prince Ki ». Ces

ſcélérats reconnoiſſant alors leur mépriſe,

ſe jetèrent ſur le Prince Ki, & le maſſa

crèrent inhumainement. Cette aventure

touchante , qui ſe répandit par-tout, ren

dit le Prince de Ouei odieux à tout le

monde, & fit admirer la générofité, la

candeur & l'amitié de ces deux frères

infortunés.

Un trait encore plus frappant, & qui

ſemble particulier à cette hiſtoire , eſt

celui d'un Général qui livra ſa tête pour

faciliter la vengeance de ſes père & mère.

Le Prince Tan, héritier de la principauté

de Yen, s'étoir rendu à la Cour du Prince

de Tfin, qui lui fit peu d'accueil, & ne

lui rendit pas les honneurs dûs à ſon

rang. Un jour même il le traita avec

mépris. Tan en fut fi piqué, qu'il réſolut

de s'en venger. Dans ce deſſein, il ſe

ſauva de cette Cour, & ſe retira dans

les États de ſon père. Fan-Yu-Ki, un

des Officiers-Généraux de Tſin, vint l'y

joindre, pour ſe ſouſtraire au châtiment

que méritoit un crime qu'il avoit commis.

Le Prince Tan lui donna une maiſon, &

-
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lui aſſigna des revenus. Ce Prince, livré

tout entier à ſon reſſentiment,invita King

Kou, de la principauté de Ouei, ennemi

juré du Prince de Tſin, à ſe rendre à la

Cour de Yen, & accompagna cette invi

tation de riches préſens King-Kou ne

put s'y refuſer. Dans l'entretien qu'ils

eurent enſemble, Tan lui peignit la ty

rannie & l'ambition de Tſin, qui venoit

de détruire deux puiſſantes principautés,

Han & Tchao, dont il avoit fait inhu

mainement mourir les Souverains avec

leurs familles. Il lui dir : « Que le même

» ſort menaçoit Yen ; qu'on ne pouvoit

» éviter ce coup , qu'en trouvant un

» homme déterminé à ſe ſacrifier pour

» le bien de l'Empire, qui intimidât le

» tyran au point de le forcer à laiſſer les

» autres Princes en paix, & à leur reſti

» tuer les terres† leur avoit enlevées,

» ou bien de le punir en lui donnant la

» mort. — Cette commiſſion eſt digne

» de vous, ajouta le Prince ; vous mé

» riterez le titre glorieux de Libérateur

» de l'Empire, & vous rendrez votre

» nom immortel ». King-Kou, échauffé

par l'enthouſiaſme que le Prinçe lui com

muniquoit, accepta cette dangereuſe

commiſſion ; mais craignant de n'avoir

2
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pas un libre accès auprès de Tſin , il .

imagina que s'il lui portoit la tête de .

Fan-Yu-Ki, qu'il avoit miſe à prix, les

portes lui ſeroient ouvertes. Il propoſa

cet expédient au Prince Tan, qui ne put

conſentir à ſacrifier un homme qui étoit

venu ſe jeter entre ſes bras comme dans

un aſyle ſacré. King-Kou n'inſiſta point ;

mais il fut trouver Fan-Yu-Ki lui-même,

& lui dit : « Vous voyez combien vous

» êtes déchu du crédit & du rang que

vous aviez autrefois. Un homme de

cœur n'eſt pas fait pour vivre dans la

» crainte & dans l'humiliation. Quelles

reſſources, quels honneurs pouvez-vous

eſpérer ici ? Le Prince de Tſin a exter

» miné toute votre famille, & il promet

» de donner mille livres peſant d'or ,

» avec une ville de dix mille familles ,

» à quiconque lui portera votre tête, &

» vous êtes dans l'impuiſſance de vous

» venger » ! Fan-Yu-Ki pouſſant un

grand ſoupir, King-Kou continua : « Si

» je pouvois porter votre tête au Prince

» de Tſin, je la lui préſenterois d'une

» main, & de l'autre je lui enfoncerois

• le poignard dans le ſein : ſa mort vous

» vengeroit de la cruauté qu'il a exercé

. » envers votre père, votre mère & toute

:
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» votre famille, & je ſauverois les États

» de Yen, qui ſont en danger de tomber

» ſous ſa tyrannie ». Fan-Yu-Ki, le regard

ſombre & farouche, s'écria : « Je ne reſ

» pire que la vengeance, & je n'ai point

» de repos ! Je ne puis l'obtenir, & je

» vis encore » ! A ces mots, il ſe coupe

la gorge , & tombe aux pieds de King

Kou , qui l'achève & emporte ſa tête.

A cette vue , le Prince Tan verſa des

· larmes , & rendit à l'infortuné Fan-Yu

Ki les derniers devoirs ſelon le rang qu'il

avoit tenu. King Kou partit pour la Cour :

de Tſin avec la tête de ce Général. Il ſe

munit d'un poignard à l'épreuve, qu'il

trempa dans du poiſon, afin que ſi le

coûp† à faux, la bleſſure en fût

mortelle. Il parvint, ſans difficulté, au

† de Tſin ; &, tout en lui préſentant

a tête de Fan-Yu-Ki, il voulut tirer ſon

oignard ; mais au mouvement qu'il fit,

le Prince ſe leva bruſquement & s'enfuit.

King-Kou le pourſuivit. Le Prince armé

de ſon ſabre, lui porta, au haſard, un

revers qui lui coupa la jambe, & le fit

tomber. Cet homme, furieux d'avoir

manqué ſon coup, lança ſon poignard

contre le Prince, qui fut aſſez heureux

pour l'éviter. On l'arrêta, & ce malheus ;
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reux finit ſa vie dans les tourmens & les

ſupplices les plus cruels. ·

On auroit deſiré que les Hiſtoriens

Chinois ſe fuſſent plus étendu ſur les

Généraux d'armées, ſur les Miniſtres &

ſur les grands hommes dont ils ont occa

ſion de parler. Ces annales néanmoins

font mention, en pluſieurs endroits, du

célèbre Confucius, le Prince des Philo

ſophes de la Haute-Aſie. Si l'on en croit

les Généalogiſtes de la Chine, il tiroit

ſon origine de Hoangti , qui régnoit

en Chine l'an 2 too avant notre Ere

Chrétienne ; mais ce qui paroît plus cer

tain, nous dit l'Editeur dans une note ,

c'eſt que depuis l'an 55 , avant l'Ete

Chrétienne, juſqu'à la préſente année

1777 , c'eſt-à-dire, pendant 23 28 ans ,

ſes deſcendans peuvent prouver une filia

tion non interrompue. L'aîné de ſa fa

mille jouit d'un titre honorable ( de

Comte ) & eſt exempt de tribut. Con

fucius enſeigna la morale la plus pure

& la plus ſublime, & eut juſqu'à trois

mille Diſciples, qu'il partagea en quatre

claſſes. ll mourut âgé de ſoixante &

treize ans , l'an 479 avant notre Ere

Chrétienne. Les lettrés de la Chine le re

gardent comme leur maître, & lui font
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hommage avec des cérémonies ſembla

bles à-peu près à celles que les Empereurs

pratiquent à l'égard de leurs ancêtres.

Le Philoſophe Meng-Tſé, dont il eſt

auſſi parlé dans ces annales, étoit Diſci

ple de Tſé-Sſé, petit-fils de Confucius.

L'Éditeur cite delui cette réponſe.Meng

Tſé s'entretenoit unjour avec Suen-Kong,

Prince de Tſi, dont le règne commença

l'an 455 avant Jeſus-Chriſt. Ce Prince

lui dit : « Le parc de Ouen-Ouang avoit

» ſoixante & dix ly quarrés†
» due : en convenez-vous ? - On le

» croit ainfi, ſelon la tradition , lui ré

» pondit Meng-Tſé. — Si cela eſt, reprit

» le Roi, il étoit fort grand. — Le peu

» ple cependant le trouvoit trop petit,

» dit Meng-Tſé. — Comment cela ,

» ajouta le Roi ? Mon parc n'a que qua

» rante ly, & mon peuple le trouve en

» core trop vaſte. — Prince, lui dit le

» Philoſophe, le parc de Ouen-Ouang

» avoit ſoixante & dix ly d'étendue, &

» ſes Sujets le trouvoient trop petit ,

» parce qu'il leur étoit commun avec

» ce Prince, & qu'ils y alloient faire du

» fourage, couper du bois, & prendre

» du gibier. La première fois que je mis

» le pied dans vos États, je m'informai
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» des principales ordonnances, pour m'y

32§ J'appris qu'entre le Kiao

» & le Koan, étoit un parc de quarante

» ly de circuit, & que ſi quelqu'un s'avi

» ſoit d'y tuer un cerf, il ſeroit puni auſſi

» ſévèrement que s'il avoit tué un hom

» me. Je compris de-là que c'étoit com

» me une grande foſſe creuſée au mi

» lieu de votre Royaume , & un piége

» tendu à vos Sujets. Eſt-ile§

» naire qu'ils le trouvent trop grand » ?.

Le ſecond volume de cette hiſtoire

générale, va juſqu'à l'an 141 avant Jeſus

C. ſt. Les deux volumes ſuivans ne tar

deront point à être publiés.

JDictionnaire des Artiſtes, ou Notice hiſ

torique & raiſonnée des Architectes,

Peintres, Graveurs, Sculpteurs, Mu

ficiens, Acteurs & Danſeurs ; Impri

meurs, Horlogers & Méchaniciens ;

Ouvrage rédigé par M. l'Abbé de Fon

tenai. A Paris, chez Knapen, Impri

meur-Libraire , au bas du pont Saint

Michel.

. Les eſprits foibles & frivoles répètent

ſans ceſſe, comme le remarque un Phi

1
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loſophe moderne, que les beaux Arts ne

ſont deſtinés qu'à nos amuſemens ; que

leur but ne va pas plus loin qu'à récréer

nos ſens & notre imagination. L'obſer

vation de la nature ſuffit ſeule pour nous
empêcher de reſſerrer dans § bornes

étroites, toute l'étendue de leurs avan

tages réels , & de leur vrai but. Tous ces

merveilleux arrangemens qu'on admire

dans la nature , nous indiquent tout ce

qui peut élever au plus haut point, le

prix & la perfection des beaux Arts. Elle

ne fournit tant d'objets propres à procu

rer les ſenſations§ , que pour

exciter & fortifier en nous une douce

ſenſibilité, capable de tempérer la fou

gue des paſſions & la rudeſſe de l'amour

Propre. - ·

Ce n'eſt point à des ſenſations groſ

ſières, communes à tous les animaux ,

que doit ſe terminer le ſpectacle des

beautés répandues dans l'univers; il doit

ſervir plutôt à augmenter l'activité de

l'eſprit & du cœur, & à nous élever

juſqu'à la ſource univerſelle & unique

de tout ce qui eſt beau. C'eſt avoir une

bien petite idée de l'homme & de ſa

deſtination, que d'imaginer que les créa

tures viſibles me doivent ſervir qu'à ſatiſ '
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faire ſes beſoins phyſiques, comme ſi

l'Auteur ſuprême n'avoit eu en vue que

CC† a rapport àl'animal. Une plus ſaine

philoſophie nous enſeigne au contrairé

que tout ce que nous voyons dans la

nature, doit# à élever notre être à

un état plus noble, à conduire à l'auteur

de toutes choſes, & à produire des jouiſ

ſances plus délicates. - :

· Les§ Arts, qui imitent les pro

cédés de la nature , doivent également

nous faire arriver au même but. Il faut

qu'ils concourent à donner un caractère

plusélevé à notre eſprit, à notre cœur; &

c'eſt cette activité ſi noble & ſi utile à nos

facultés, que doivent produire les impreſ

ſions de tout ce qui eſt beau, harmo

nieux , convenable. Les beaux Arts ont

été deſtinés , dès leur naiſſance, à porter

les hommes à la vertu, & à leur préſen

· ter les inſtructions les plus touchantes

avec des charmes innocens. Conſentir à

recevoir , par leur moyen, toutes les

ſenſations agréables, & en bannir l'uti

lité réelle , c'eſt ſéparer deux objets qui

doivent y être perpétuellement unis, &

tourner à notre perte tout ce qui eſt fait

# nous perfectionner & nous rendre

ieureux.Cicéron ſouhaitoit de pouvoir
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préſenter à ſon fils une image de la vertu,

perſuadé qu'on ne pourroit la voir ſans

en devenir éperduementamoureux.Voilà

le ſervicc ineſtimable que les beaux Arts

peuvent nous rendre. Ils n'ont pour cet

effet qu'à conſacrer la force magique de

leurs charmes, aux deux biens les plus né

ceſſaires à l'humanité, la vérité & la

vertu. Une ſi belle deſtination répond

parfaitement à leur origine. Nés preſque

tous dans le ſein de la Religion , ils fu

rent conſacrés, dès le commencement,

à l'utilité publique ; & leur état, dans

les premiers temps, eſt une réclamation

perpétuelle contre l'abus qu'on en a pu

faire dans la ſuite des ſiècles. L'architec

· ture éleva des temples avant de bâtir

des palais. C'eſt dans des aſſemblées de

Religion qu'on entendit les premiers ſons

de la§ Nous devons le premier

Poëme au premier Hiſtorien des œuvres

du Seigneur. C'eſt au Peintre & au Sculp

teur que fut confié le ſoin de tranſmettre

à la poſtérité les traits des grands hom

mes, avec le ſouvenir de leurs belles

actions. Le marbre & la toile ne nous

parlèrent que pour nous inſtruire de nos

premiers devoirs. -

| Cette origine des Arts, & leur noble
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deſtination,doivent nous pénétrer d'admi

ration & de reconnoiſſance pour tous les

Artiſtes célèbres qui n'ont perdu de vue

ni l'une ni l'autre dans leurs ouvrages.

Mais, pour leur rendre ce tribut avec con

noiſſance de cauſe, & profiter de leurs

exemples, il faut connoître & leurs ou

vrages, & la marche qu'ils ont tenue

pour arriver à leur but. Il faut ſur-tout

ſe fixer ſur les productions de leur génie,

qui renferment le plus de traits capables

d'élever l'ame, d'enflammer l'imagina

tion, & de donner des aîles au génie.

C'eſt à l'aide de ces exemples lumineux

& frappans, que nous perfectionnerons le

goût avec lequel nous apprécierons les

ouvrages des meilleurs Artiſtes de l'anti- .

uité , & que ceux d'aujourd'hui nous

§ à leur tour de pareils chef

d'œuvres , & pourront reculer , s'il ſe

peut, les bornes où leurs maîtres ſe ſont

arrêtés. Tels ſont les avantages du Dic

tionnaire des Artiſtes, où l'on retrace

l'hiſtoire de chaque Art en particulier,

en le† d'abord au berceau, &

en indiquant la ſuite, les progrès ſuc

ceſſifs quil'ont conduitau plushaut degré

de ſplendeur. La lecture de cet Ouvrage

apprend de quelle manière cette progreſ
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ſion s'eſt faite; &, en rapprochant les#

férentes découvertes des génies de tous

les ſiècles, on pourra toujours connoître

aiſément quelle a toujours été la marche

de l'eſprit humain. On ne s'eſt point borné

à parler des Architectes, des Peintres,

des Graveurs, des Sculpteurs, des Mu

ſiciens , des Acteurs, § Danſeurs ; en

un mot, de tous ceux qui ont cultivé les

Arts agréables. Mais on a réparé l'omiſ

ſion qu'on trouve dans pluſieurs ouvrages

ſur les Artiſtes, en faiſant connoître les

Imprimeurs, les Horlogers, les Machi

niſtes; enfin, tous ceux que l'on entend

par le nom de Méchaniciens. Sans parler

des ſervices réels que ceux-ci rendent à

la ſociété , combien de chef-d'œuvres

n'ont-ils pas exécutés ? Combien d'ou

vrages ſinguliers, prodigieux même, qui

méritent toute la reconnoiſſance & l'ad--

miration éternelle des hommes ! L'Au

teur du Dictionnaire a puiſé dans les

meilleures ſources, tout ce qu'il dit ſur

les Arts & ſur ceux qui les ont cultivés ?

Il a ſemé ſon Ouvrage d'anecdotes pi

quantes; &, par ce moyen, il y a répandu

les charmes de la variété, On ne trouve,

dans ce Dictionnaire, ni cette briéveté

qui n'apprend rien, ni cette prolixité qui

ne fait que rebuter,

-



96 MERCURE DE FRANCE.

Eſſai ſur le Récit, ou Entretiens ſur la

· manière de raconter, par M. l'Abbé

Bérardier de Bataut, ancien Profeſ

ſeur d'Éloquence en l'Univerſité de

" Paris. A Paris, chez Berton, Libraire,

rue Saint-Victor.

f

-

En général, le but de celui qui ra

conte, eſt d'inſtruire & de plaire , c'eſt

à-dire, de faire bien connoître la choſe

dont il s'agit, & de le faire avec agré

ment & intérêt. Il faut , pour cela,

repréſenter exactement l'objet à l'eſprit

† une peinture fidelle de tout ce qui

lui appartient, & employer avec diſ

tinction les ornemens dont il eſt ſuſcep

tible. Un Hiſtorien qui me dit ſimple

ment telle Ville fut priſe & ruinée ,

me rapporte, à la vérité, la choſe toute

entière. Les parties principales du fait,

ſont renfermées dans le petit nombre

de paroles qu'il emploie. Mais je n'en

ſuis pas frappé ; ce n'eſt, dit Quinti

lien, qu'un Courrier qui , dans la ra

pidité de ſa courſe, me jette comme

en paſſant cette nouvelle. Mais ſi cet

Hiſtorien entre dans des détails & dé

-veloppe toutes les parties pºr#
- - (3
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de ce fait. Alors, continue Quintilien,

je vois les Temples & les maiſons en

proie aux flammes ; j'entends le bruit

des toits qui s'écroulent, & le mélange

confus de mille cris divers. Je vois les

uns avec un viſage égaré , prenant la

, fuire ſans ſavoir où ils vont; les autres

entre les bras de leurs proches, ſe di

ſant mutuellement un éternel adieu.

J'entends les gémiſſemens des femmes,

les cris des enfans, les plaintes des

vieillards qui reprochent à Dieu de les

avoir trop long - temps conſervés. Ici

ſe préſentent à mes yeux des Soldats

avides qui courent au pillage , ſans

épargner même les Autels des Dieux.

Là, ce ſont de malheureux Caprifs,

qui, chargés de chaînes, marchent triſ

tement devant leur vainqueur. Plus loin,

c'eſt une mère déſolée qui s'efforce

d'arracher ſon fils des mains de ceux

qui le lui enlèvent. Voilà ce que l'on

appelle les détails qui ſont, pour ainſi

dire, l'ame du récit. Mais rien n'eſt

ſi difficile que de faire ces détails d'une

manière agréable & intéreſſante.

La première qualité que doivent

avoir les circonſtances que l'on choiſit,

c'eſt la juſteſſe & la vraiſemblance. O

- E -
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ne doit point donner aux Acteurs qu'on

introduit, des ſentimens & des actions

contraires à leurs mœurs & à leur ca

ractère particulier , à leur âge & à

leur dignité. Caton & Néron ſe tuent

l'un & l'autre pour ne point tomber vifs

au pouvoir de leurs ennemis ; mais leur

mort doit naturellement avoir des cir

conſtances différentes, à raiſon de leur

différent caractère. On ne violeroit pas

moins la vraiſemblance, en donnant du

courage & de la réſolution à Néron,

lors même qu'il ſe tue, que ſi on don

noit de la timidité à Caton.

Il faut que les circonſtances que l'on

choiſit pour remplir le récit , ſoient

utiles, c'eſt-à-dire, qu'elles doivent

toutes contribuer à peindre le fait en

queſtion, ou concourir au deſſein de

celui qui raconte, puiſque le récit eſt

une eſpèce de peinture. Il faut auſſi que

tous les traits qu'on y emploie , ne

faſſent qu'un ſeul & unique tableau ,

c'eſt-à-dire, que tout ce qui entre dans

le récit, doit avoir un rapport naturel

au récit principal. C'eſt pécher contre

cette règle, que d'inſérer, dans un récit,

des choſes qui y ſont étrangères, &

qui ne ſervent ſouvent qu'à faire per- .
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dre de vue l'objet principal. Pluſieurs

admirateurs d'Homère avouent que ce

grand Poëte n'eſt pas entièrement exempt

de ce défaut. Il eſt eſſentiel de commen

· cer le récit préciſément; on commence

le fait que l'on a deſſein de raconter,

en ſuppoſant le Lecteur ou l'Auditeur

inſtruits de tout ce qui précède. Les

jeunes-gens reprennent ſouvent de trop

haut la matière de leur récit, & char

gent le début de beaucoup de choſes
tout-à-fait inutiles. Parmi les choſes

ſenſibles qui frappent les yeux, & qui

ſont comme le corps du récit, on doit

ne pas omettre les ſentimens & les

penſées de ceux qui ont part à l'action

principale. Tite-Live, dans le combat

des Horaces & des Curiaces, repré

ſente d'une manière admirable , non

ſeulement l'air de ces Guerriers ſi gé

néreux , leur démarche, leur conte

nance , & généralement tout ce qui

paroît à la vue; mais il repréſente

encore leurs ſentimens cachés, & ceux

des ſpectateurs. -

| Parmi les ornemens qui doivent ac

compagner le récit, les deſcriptions ,

& ce qu'on appelle portraits, tiennent

la première place.Viennent enſuite les

\.

| E ij
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penſées, & ces traits frappants qui ſai

ſiſſent l'eſprit, & qui ſont comme les

réſultats du fait que l'on décrit. C'eſt

ſur-tout le ſtyle qui rend ces deſcrip

tions intéreſſantes, & qui donne aux

penſées cette énergie qui les imprime

dans la mémoire. On convient unani

mement, que c'eſt le ſtyle coupé qui

s'adapte le mieux au récit , que les

phraſes trop périodiques ne ſont pro

res qu'à y jeter de la confuſion, & que

a ſimplicité & le naturel ſont préfé-.

rables à la pompe & à l'enflure. On

regarde auſſi la variéré comme l'orne

ment le plus néceſſaire au récit ; &

rien ne rend une narration plus inſipide

& plus languiſſante, qu'une répétition

monotone des mêmes tours de phraſes

& des mêmes expreſſions. Le ſujet

qu'on traite eſt il pathétique, il faut

que le ſtyle le ſoit auſſi. Le ſujet eſt

il riant, le ſtyle doit l'être également.

En un mot , on doit ſe monter au ton

du ſujet, & ne pas employer des ex

»reſſions ſublimes dans un récit fami

ier & naïf.

Voilà quelques-unes des règles que

les Rhéteurs nous ont donné ſur la

manière de raconter. Mais comme tout
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ce qui eſt précepte a toujours un air .

auſtère, l'Auteur de l'Eſſai que nous

annonçons , a cru devoir égayer la

marche didactique , en employant les

agrémens d'une converſation dont le

ſtyle familier & ſans appareil , loin

d'avoir rien de rebutant, intéreſſe &

attache. Ce genre entraîne néceſſaire

ment des digreſſions qui donnent de la

variété, ſans cependant faire perdre de

vue le ſujet, & fourniſſent en même

temps l'exemple & le précepte. Toutes

les réflexions de l'Auteur ſont le ré

ſultat d'un goût épuré, plutôt que des

obſervations sèches & didactiques ſur

les règles. Il appuie tout ce qu'il dit

des différens genres de narration,ſur un

grand nombre d'exemples bien choiſis,

& qui ſont propres à former le goût

du Lecteur , ſans cauſer la moindre

contention. On arrive au but par un

chemin ſemé de fleurs. | .

| On ne ſauroit trop tôt mettre cet

Ouvrage entre les mains des jeunes

perſonnes de l'un & de l'autre ſexe.

On eſt dans le cas de raconter à tout

âge, ou d'entendre les autres faire des

récits; il eſt eſſentiel de remplir cette

tâche d'une manière utile & agréable,

| | | E iij
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'& de ſavoir apprécier au juſte le mérite

de ceux que nous écoutons ou que nous
liſons. -

· Eloge de Marie de Rabutin - Chantal,

Marquiſe de Sévigné; par M. Sabatier

· de Cavaillon , ancien Profeſſeur

d'Eloquence au'Collége de Tournon.

C'eſt la grace naïve unie au ſentiment.

CoLARDEAU , les Hommes de

Prométhée.

A Avignon, chez François Ager,

Libraire, Place du Change, au Ma

gaſin littéraire. * -

· M. Sabatier, en compoſant l'Éloge

de Madame de Sévigné , a partagé ſon

ſujet en deux Parties , qui embraſſent

les talens & les vertus de cette femme

célèbre. Elle a, dit l'Orateur , illuſtré

ſon ſexe par ſes talens , & ſes talens

par l'accompliſſement de tous ſes de- .

VO1 rS.

Ce plan, beau par lui-même, nous a

paru bien rempli, & le ſtyle y répond.

Voici un morceau de la première Partie.

• Tout eſt ſi facile dans ſes écrits ,
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- » qu'on diroit que la gloire ait voulu

» la diſpenſer des peines qu'elle coûte.

» Comment eût-elle deſiré ſes faveurs?

» elle n'écrivoit que pour ſoulager ſon

» ame.. .. Si le génie guide ſa plume,

elle ne ſait pas à qui elle en doit le

mouvement. C'eſt Pſyché qui vit

avec Cupidon ſans le connoître. Cette

ignorance de ſon mérite, elle la por

toit dans la ſociété, où les plus beaux

génies ceſſent ſouvent d'être eux

mêmes, pour vouloir trop répondre à

l'idée que leurs écrits en donnent ,

où ils paroiſſent plus attachés à leurs

titres que les grands à leurs préſéan

ces. Elle ſavoit briller dans les cer

cles ſans éblouir , y plaire ſans do

miner 3 elle s'y montroit avec le ta

lent rare de parler à propos, & le

talent encere plus rare d'écouter avec

intérêt. Son eſprit qui étoit, pour

ainſi dire, l'auteur de celui des au

» tres, abandonnoit le ton de la diſpute

* à ces mortels aigres & préſomptueux,

» qui renverſent les opinions qu'on leur

» objecte, ſans établir les leurs; ſem

» blables à des aſſiégeans téméraires, qui

» cherchent plutôt â détruire les ouvra

» ges qu'on leur oppoſe, qu'à garantir
E iv '1V
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» ceux qu'ils conſtruiſent ». Nous allons

paſſer à un morceau de la ſeconde

Partie.

« Loin de ces femmes dont les jours

• ſe perdent à penſer à leur parure, à

» briguer des hommages, & à pro

» mener de cercle en cercle les charmes

» qu'elles ſe donnent , elle ne tenoit

» à la ſociété que par l'envie d'y être

» utile. N'y trouvant que des mortels

» oppreſſeurs ou opprimés, elle faiſoit

» rougir les premiers & conſoloit les

ſeconds. La haute naiſſance qui ne

» devroit être que la vertu décorée &

» bienfaiſante, & qui n'eſt que trop

» ſouvent l'enſeigne du vice , de la

» baſſeſſe & de la tyrannie , n'étoit à

» ſes yeux que l'image de ſes obliga

» tions , & un appui pour les malheu

» reux. Les ſecours qu'ils attendent ,

» lui paroiſſoient les dettes des riches.

» Elle eût, ſi elle l'avoit pu , ôté les

» titres à ceux qui les ſouillent , pour

» les tranſporter aux vertueux obſcurs

» qui les auroient honorés. Éloignée

» d'afficher cet extérieur ſévère qui maſ

» que plutôt la corruption des mœurs ,

» qu'il n'annonce leur pureté , ſa ſa

» geſſe attiroit comme ſes appas. C'étoit

2

，
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» le reſpect accompagné par l'amour,

» & qui n'en prend que les grâces

» naïves. Ne voyant les plus belles qua

» lités que dans les autres, elle ne les

» loua ſi bien dans Turenne, que

parce qu'elle les† toutes ; em

braſſant les cauſes & les effets , &

n'enviſageant ceux-ci que ſous leur

rapport avec le bien§ , elle n'eſ

» timoit le génie que par les ſervices

» qu'il pouvoit rendre ; le génie qui ,

» abandonnant la gloire pour l'intérêt,

» eſt comme la nobleſſe qui ſe mé

» ſallie ». Nous ne tranſcrirons pas le

récit de la mort de Madame de Sévigné,

qui eſt peint avec les couleurs les plus

touchantes. Ce diſcours eſt accompagné

de notes intéreſſantes, & précédé d'une

pitre dédicatoire aux Dames. Elle - ſt

en vers, que nous allons rapporter. .

:

3

Le portrait d'un Guerrier fameux !

Doit des Héros avoir l'eſtime : .

J'ai tracé le tableau d'une femme ſublime,

S'il fixe vos regards, je monte au rang des Dieux.

Le plus foible talent, lorſque votre œil le guide,

De ſes efforts atteint le prix ;

La Colombe tendre & timide, "

Qui ſe joue, en volant, ſur des côteaux fleuris,

| º E v
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Attachée au char de Cypris,

S'élève, &, d'une aile rapide,

Va fixcr le ſoleil aux céleſtes lambris,

A côté de l'Aigle intrépide ;

LcTemple des Beaux-Arts eſt le Temple de Gnide,

Et leurs Dieux ſont vos favoris.

Dans ces jours fortunés de la Chevalerie,

Oti l'amour reſſembloit à la vertu chérie,

Les Guerriers n'enfantoient des exploits que pour

Vous : - -

Un Auteur qui prétend aux palmes du génie,

Doit ſe dire à lui-même, en bravant les jaloux :

Si je puis mériter un ſourire des Grâces,

Apollon m'ouvrira ſes plus ſecrets ſentiers,

Les fleurs qu'on cueille ſur leurs traces,

Soudain ſe changent en lauriers.

Précis d'Aſtronomie , à la portée des .

jeunes gens de l'un & de l'autre ſexe,

& de tous ceux qui veulent s'initier

dans cette ſcience en peu de temps ,

& ſans beaucoup de peine , à l'uſage

des Colléges & des Penſions des deux

ſexes ; par M. l'Abbé Sauri, Docteur

en Médecine , & Correſpondant de

l'Académie Royale des Sciences de

Montpellier ; avec figures. A Paris ,

chez Valade, Libraire, rue S. Jacques5
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Froullé, Libraire, pont Notre-Dame ;

Laporte , Libraire , rue Saint-Jean

de-Beauvais, 1777. -

Tous les hommes admirent le brillant

des étoiles, l'éclat du ſoleil, ſes éclipſes,

celles de la lune, ſes phaſes, les phéno

mènes ſinguliérs des comètes , & les

ſcènes ſi variées de ce tableau mouvant

que le ciel offre continuellement à nos

yeux. L'aſtronomie nous fait connoî

tre les cauſes de ces phénomènes ad

mirables, & le méchaniſme qui régit

cet univers viſible. Convenons cependant

que les ouvrages qu'on a publiés juſ

qu'ici ſur cette matière , ſuppoſent des

connoiſſances mathématiques plus ou .

moins profondes ;- mais celui de M.

l'Abbé Sauri eſt ſi clair, que des demoi

ſelles & des garçons de douze à treize

ans l'ont compris , ſans le ſecours de

perſonne. Voici le plan qu'il a ſuivi.

L'Auteur donne d'abord une petite

introduction qui contient quelques no

tions géométriques à la portée de tout

le monde. Il entre enſuite en matière ,

parle des cercles de la ſphère & de ſes

différentes poſitions, du mouvement du

ſoleil, du moyen de connoître les étoi- .

Evj
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les, du ſyſtême du monde, & principa

lement de celui de Copernic, dans lequel

la terre tourne autour du ſoleil. Il rend

raiſon des phaſes de la lune, des éclipſes

de cette§ & de celles du ſoleil ,

& prouve, par des raiſonnemens très

vraiſemblables, que les planètes & les

comètes ont des habitans comme la terre,

& que les étoiles fixes ſont autant de

ſoleils, autour deſquels des planettes &

des comètes habitées font leur révolu

tion. - | -

L'Auteur du Précis paſſe enfin à l'aſ

trologie judiciaire, & ne manque pas de

ſe moquer de l'extravagance des Aſtro

logues, qui aſſurent que les aſtres ont

une grande influence, non-ſeulement ſur

les plantes , mais encore ſur le corps

· humain, & ſur les actions qui dépendent

de la volonté de l'homme. Il remarque

que les différens Aſtrologues ne s'accor

§ pas entr'eux, l'un regardant comme

chaudce quel'autre regarde comme froid.

« Mais ſi vous leur demandez , ajoute

» t-il, les raiſons de leur opinion , vous

» trouverez qu'ils n'en ont pas d'autres

» que leur caprice & le délire de leur

| » imagination ». Ce Précis d'aſtrono

mie, par ſa clarté & par ſon exactitude ,
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mérite d'être bien accueilli de tous ceux

qui ſont chargés de l'éducation de la

jeuneſſe.

-，

Proverbes Dramatiques, mêlés d'Ariettes

connues , dédiés à S. A. S. Madame

la Ducheſſede Bourbon ; par Madame

de Laiſſe, Auteur des nouveaux Con

res Moraux, & d'un Ouvrage ſans

titre , dédié à la Reine. A Amſterdam ;

& ſe trouve à Paris, chez la veuve

Ducheſne, Libraire , rue St-Jacques,

au Temple du Goût; & chez l'Auteur,

au Luxembourg, cour des Fontaines,

1777. Un volunne in-8°.

Ces amuſemens dramatiques d'une

femme d'eſprit, ſont au nombre de qua

torze , dont voici les titres : L'Innocence

éclairée : A l'Amour tout eſt poſſible :

Qut poſsède un ami , n'a rien à deſirer :

La Grandeur ne fait pas le bonheur : Les

Ridicules : Si Jeuneſſe ſavoit, ſi Vieilleſſe

pouvoit : L'Or fait tout : Le Fat puni :

La Vanité trompée , ou le François à

Paris : Le Bonheur échappe à qui croit le

tenir : La Bonne Mère : L'Heureux dé

guiſement : L'Apparence eſt trompeuſe :

Le Haſard ſer: mieux quelquefois que la

Prudence.
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Il y a des détails ingénieux & pleins

d'agrémens dans ces petits Drames, qui

réuniſſent preſque tous, à ce mérite,

celui d'unegrande ſimplicitéd'intrigue : le

ſtyle en général en eſt çoulant & facile ;

on trouvera peut-être ſeulement que Ma

dame de Laiſſe ſe permet trop ſouvent

d'employer dans ſa proſe les cadences &

les inverſions de la poéſie , ce qui eſt

contraire à la ſimplicité du Dialogue.

D'auſſi légères négligences, ne diminuent

en rien le mérite de ces Proverbes. L'Au

teur y a adapté, avec beaucoup d'art, aux

différentes ſituations, pluſieurs Ariettes

d'Opéra-Comique & d'Opéra.

Ontrouve , à la tête de l'Ouvrage, une

Épître à Madame la Comteſſe de Beau

harnois, que nous tranſcrirons , pour

mieux faire connoître le ſtyle de Madame

de Laiſſe. « Vous adreſſez à notre ſexe,

» Madame, les vers les mieux faits ; on

» y reconnoît le pinceau des graces : je

» vous réponds, au nom de toutes les

» femmes, que l'on peut être très-aima

» ble, avoir beaucoup d'eſprit, & cepen

» dant être injuſte....§ , Madame;

» mais il faut nous juſtifier à votre tri

» bunal.

» Vous, l'ornement & la gloire de
•,

/
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· » notre ſexe, vous pouvez imaginer que

» quelquefois, jaloux des avantages fri

» voles, il ne rende pas juſtice à tout ce

» qui doit† & charmer dans vos

• écrits ; cela prouve, Madame, que la

» perſonne la plus parſaite tient encore

» à l'humanité par quelques petits coins.

» Vous y tenez par une injuſte défiance

» de vous-même & des autres.

» Je défie à l'être le plus envieux , de

» ne pas lire avec admiration, avec un

» plaiſir vraiment ſenti, l'Épître char

, » mante que vous adreſſez aux hommes.

» Même effet doit produire votre Mar

» motte parlant§ , tenant dans ſes

» mains † grelot de la folie. Pour moi,

» qui n'ai l'honneur de vous connoître,

» Madame , que d'après vos écrits , je

» vous vois douée de l'ame la plus ſen

» ſible; & je crois que ce qui fait ſi bien

» parler votre eſprit, c'eſt cette vive ſen

» ſibilité qui nous rapproche de l'être dont

» nous ſommes les triſtes & malheureux

» enfans. Préſent funeſte, dit-on , pour

» le bonheur, que cette ſenſibilité ; mais .

» je ne crois pas cela : un jour heureux :>

» pour une ame de feu, vaut mieux que

» dix années d'indifférence. Malheur à

» ces ames infortunées, pour ne ſentir
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» qu'à demi & la douleur, & le plaiſir.

» Vous, Madame , à qui la nature ac

» corda tout , jouiſſez de ces brillans

» avantages , jouiſſez encore de la con

» fiance flatteuſe & méritée, que†
» conque a lu vos Ouvrages, non-ſeu

» lement les admire, mais ſe fait de

» vous, Madame, le portrait le plus en

chanteur. Ce n'eſt point un compli

ment que je vous adreſſe : non ; car ſi

j'oſois, je vous dirois : je me peins vos

» traits auſſi agréables que l'eſt votre

» eſprit ; je dirois qu'ils ont dû pren

» dre l'empreinte de vos ſentimens

» habituels. Tout cela eſt auſſi ſincère,

» que ſi j'écrivois à M. D ***, vos

» vers m'enchantent. Je ne connois point

• de Verſificateur plus brillant : vous

• cachez ſi bien votre eſprit, que l'on

» imagineroit votre cœur dictant ſeul

» ce que vous écrivez. Il eſt auſſi

» vrai , Madame, que les femmes vous

» louent avec enthouſiaſme : la prude

» ſourit en vous liſant ; la coquette ou

» blie le ſoin de ſa toilette; la femme rai

» ſonable lit, & veut les lire encore, ces

» peintures fraîches& riantesdes ridicules

» du ſiècle. Je n'ai jamais regardé l'eſ

» Prit comme un don très-heureux , juſ

:
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» qu'à l'inſtant où je l'ai vu paré par vous

» du coloris du ſentiment ».

Hiſtoire du Cardinal de Polignac, Arche

- vêque d'Auch, Commandeur de l'Or

dre du Saint-Eſprit, Ambaſſadeur de

France en Pologne, en Hollande &

à Rome, des Académies des Sciences,

Françoiſe, & des Inſcriptions& Belles

Lettres ; par le Père Chryſoſtôme Fau

cher , Religieux de Saint-François ,

Auteur de l'hiſtoire de Photius & des

Obſervations ſur le fanatiſme , deux

volumes in-12. A Paris, chez d'Houry,

Imprimeur-Libraire de Monſeigneur

le Duc d'Oriéans & de Monſeigneur

le Duc de Chartres, rue de la Vieille

Bouclerie, au Saint-Eſprit, 17,7.

* Le Cardinal de Polignac a été incon

teſtablement un des plus grands hommes

de ſon temps. Il a réuni le mérite d'ha

bile Politique & de grand Négociateur,

à celui d'un Prélat diſtingué, d'un Phi

loſophe, & même d'un Poëte. Mais ce

fut à la défenſe de la Religion qu'il con

ſacra ſa Muſe, fonction bien digne d'un

Prince de l'Égliſe. Cet homme célèbre

n'avoit pas encore d'Hiſtorien. Le Père
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Chryſoſtôme Faucher , plein d'admira

tion pour ſes grands talens & pour ſes

vertus, entreprend aujourd'hui de répa

rer cet oubli. Le juſte enthouſiaſme que

ſon Héros lui a inſpiré, répand beau

coup de chaleur dans le récit qu'il fait

de # vie.

Un avantage de la plus grande impor

tance pour cet Ouvrage , & qui en aug

mente beaucoup l'intérêt, c'eſt qu'il a

été permis à l'Auteur de pénétrer dans

le dépôt des affaires étrangères, & d'y

puiſer toutes les notions néceſſaires à la

partie de ſon hiſtoire qui concerne les

négociations du Cardinal , tant pour -

, l'État que pour l'Égliſe. Auſſi entre-t-il

dans les détails les plus curieux à ce

fujet. Le premier volume eſt rempli

entièrement par l'hiſtoire de l'Ambaſ

ſade du Cardinal de Polignac , alors

Abbé , en Pologne. Dans le ſecond ,

on voit ſucceſſivement Polignac d'abord

exilé, rappelé enſuite, chargé à Rome

d'une négociation importante avec le

Cardinal de la Trimouille , Auditeur

de Rote, enſuite Cardinal, Plénipoten

tiaire au Congrès d'Utrecht en 1713 ;

enfin ,§ à Rome , où il ſe

rendit, en 1724 , pour le Conclave ,
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après la mort d'Innocent XIII, & où il

demeura chargé des affaires de France

juſqu'en 1732 , qu'il revint dans ſa pa

trie, où il mena une vie tranquille juſ

qu'à ſa mort, arrivée en 174 I.

Le Père Faucher s'étend particulière

ment ſur l'Anti - Lucrèce , production

qui ſeule auroit pu immortaliſer le Car

dinal. Il rapporte, à la fin du premier

volume, une anecdote très-peu connue

- ſur ce qui donna naiſſance à ce Poëme.

L'Abbé de Polignac s'étant arrêté à Rot

terdam à ſon retour de Pologne , en

1 698 , y eut pluſieurs entretiens avec

le célèbre Bayle. Les argumens d'Epi--

cure , de Lucrèce & des autres ſcepti

ques, qui venoient d'être pouſſés très

loin dans le Dictionnaire critique, le

furent encore davantage dans les con

verſations entre l'Abbé de Polignac &

lui. L'Abbé profita de cet entretien ,

pour lui demander ce qu'il penſoit ſur

certaines matières , & à laquelle des

ſectes, qui avoient le plus de vogue en

Hollande, il s'étoit particulièrement atta

ché. Bayle éluda d'abord la queſtion :

preſſé de nouveau, il ſe contenta de dire

qu'il étoit bon Proteſtant. L'Abbé de

Polignac, peu ſatisfait de cette réponſe ,

N
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le preſſant plus vivement encore , il

répondit avec une ſorte d'impatience :

« Oui , Monſieur, je ſuis bon Proteſ

» tant , dans toute la force du terme ;

» car , dans le fond de mon ame, je

» proteſte contre tout ce qui ſe dit &

» tout ce qui ſe fait ». Cette déclara

tion fingulière fut accompagnée d'un

# énergique de Lucrèce. Polignac,

rappé du ton & des circonſtances, ſe

remit à la lecture des Ouvrages du Chan

tre d'Epicure : il conçut que la réfutation

de ſon ſyſtême ſeroit utile à la Religion

& à l'humanité , & l'entreprit dans ſa

16IIa1t6 «

Inſtitutions Mathématiques à l'uſage des

Univerſités de France , Ouvrage dans

lequel on a renfermé l'arithmétique,

l'algèbre, les fractions ordinaires &

décimales,l'extraction des racines quar

rées & cubiques, le calcul des radicaux

& des expoſans, les raiſons , propor

tions & progreſſions arithmétiques &

géométriques , les logarithmes , les

équations, les problêmes indétermi

nés , la théorie de l'infini , les combi

naiſons, la géométrie & la trigono

métrie, la méthode de lever les plans,
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la meſure des terreins, la divifion des

champs & le nivellement ; les ſections

coniques, les uſages des ſections co

niques pour le jet des bombes, le cal

cul des voûtes, les échos, les miroirs

& les verres brûlans, & la dioptrique ;

la théorie des forces centrales, les prin

cipes du calcul différentiel & du calcul

intégral , & toutes les connoiſſances

Mathématiques dont les Militaires &

les Phyſiciens peuvent avoir beſoin.

Les matières ſont traitées clairement,

& miſes à la portée des commençans ;

par M. l'Abbé Sauri, Correſpondant

de l'Académie Royale des Sciences de

Montpellier, troiſième édition revue,

corrigée & augmentée par l'Auteur.

A Paris , chez Valade, Libraire du

Roi de Suéde, rue Saint-Jacques, vis

à-vis celle des Mathurins, 1777 ; avec

approbation & privilége du Roi. Prix

4 liv. 1o ſols broché.

Le ſuccès des éditions précédentes ,

le cas qu'ent fait de cet Ouvrage tant

d'habiles Profeſſeurs de philoſophie, ſoit

en France , ſoit dans les pays étrangers,

qui l'ont adopté dans leurs claſſes, ont

engagé l'Auteur à faire des efforts pour
-
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rendre ſon Livre d'une utilité plus géné

rale. Il a ajouté pluſieurs beaux problè

mes qui manquent dans les autres édi

tions, entr'autres, un ſur les loteries, à

la page 138 : un autre, pour déterminer

la hauteur de l'atmoſphère, à la page

335, & pluſieurs autres choſes dont lé

détail nous méneroit trop loin. Cette

édition eſt d'ailleurs très-bien exécutée,

& plus correcte que la précédente qui

a été contrefaite en Province, mais ſi

mal adroitement, qu'elle fourmille de

fautes d'impreſſion. Il eſt facile de la diſ

tinguer de la nouvelle édition de Paris,

dont tous les exemplaires ſont ſignés par

l'Auteur ; car dans celle-ci toutes les

notes ſont indiquées par des étoiles, tan

dis qu'elles le ſont preſque toutes par

des lettres dans l'édition contrefaite, dans

laquelle la géométrie finit à la 262° page,

au lieu qu'elle eſt terminée à la page

24o° dans la nouvelle édition de Paris.

Voici en peu de mots le plan qu'a ſuivi

M. l'Abbé Sauri.

Il commence d'abord par développer

les opérations ordinaires de l'arithméti

que, d'où il paſſe à celles de l'algèbre,

, à l'extraction des racines, au calcul des .

radicaux & des expoſans, au fameux bi
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nome de Newton, aux raiſons, propor

tions & progreſſions, à la règle de trois,

de compagnie, de fauſſe poſition, aux

logarithmes, aux équations, aux problê

mes qu'on nomme ſemi-déterminés, aux

équations qu'on réſout par les Diviſeurs

du premier degré, à celles qui n'ont que

deux termes, à celles qu'on peut réſou

dre par la méthode du ſecond degré. Il

n'oublie pas de parler de l'infini, & il

réfute les ſentimens de MM. Lacaille ,

Mazeas & Euler. Il paſſe enſuite aux

combinaiſons, & réſout pluſieurs beaux

problêmes qui en dépendent.

• Il traite auſſi-tôt après la géométrie de '

la manière la plus ſimple , il apprend à

meſurer la largeur d'une rivière qu'on ne

peut paſſer, la hauteur d'une tour & celle

d'une montagne , ſoit acceſſibles , ſoit

inacceſſibles, la diſtance d'un nuage à la

terre, à lever une carte géographique,

à meſurer un terrein, &c. Les ſections

coniques & leurs uſages pour le jet des

bombes, l'excavation des mines, la conſ

truction des porte-voix, des verres brû

lans, la théorie des forces centrales, la

théorie des courbes, les principes & les

uſages du calcul differentiel & du calcul

intégral, ſont développés de la manière
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la plus ſimple ; de façon qu'on cherche

roit en vain un Ouvrage plus élémen

taire, & plus propre à avancer les pro

grès des Mathématiques.
- •

Didon à Énée; par M. Cerceau.A Paris,

chez Dufour, Lib. quai de Gêvres, au

Grand Voltaire.

Tout le monde connoît le beau ſujet

des Amours malheureux de Didon pour

Enée, ſi ſupérieurement tracé par Vir

gile dans le quatrième Livre de l'Enéïde,

& qui a fourni à M. le Franc de Pom

pignan, celui de ſa Tragédie de Didon ;

c'eſt la même ſource qui a produit l'Hé

roïde que nous annonçons M. Cerceau

† que , cette Pièce n'eſt qu'un

aſſemblage de plufieurs Lettres écrites

conſécutivement par Didon, pour atten

drir Enée, encore à Carthage; que cette

Amante abandonnée eſt occupée à écrire

pour la dernière fois, lorſqu'on lui an

nonce le départ du perfide, & que,

dans cet inſtant déplorable, elle continue

de confier au papier ſes terribles impré

cations, & qu'elle les termine par ſe

donner la mort. #.

: Nous nous bornerons, pour donner

tII16
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une idée du talent naiſſant de M. Cer

ceau, à rapporter les dernières paroles

de Didon, qui terminent cette Héroïde.

Ceux de nos Lecteurs qui aiment les

comparaiſons, pourront rapprocher ce

morceau des endroits de l'Enéïde & de

la Tragédie de Didon, qui y ont rapport.

On trouvera dans les vers de M. Cer

ceau de la facilité, de la verve même ,

mais auſſi quelques fautes contre la

langue & le goût.

Aſtre éclatant du jour qui, du milieu des airs,

Promènes tes regards ſur ce vaſte Univers,

Toi qui vois, ſans pâlir, cette horrible contrée

Rappeler en ce jour tous les forfaits d'Atrée ;

Junon, qui contemplez de vos affreux bienfaits

La ſuite déploiable & les triſtes effets ;

Hécate que le monde, au milieu des ténèbres,

Invoque en frémiſſant par des clameurs funèbres ;

Barbares ſœurs; vous Dieux, miniſtres de Pluton,

Exaucez tous les vœux qu'en mourant fait Didon :

Vengez, vous le devez, une Amante trahie ;

S'il faut que le perfide aborde en Italie,

Que ſa fiotte échappée aux tempêtes des mers,

Débarque en Auſonie un peuple de pervers.

si tel eft du deſtin l'arrêt irrévocable,

· Que battu, repouſſé par un peuple intraitable,

E ',
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—

Mandiant des ſecours, ſéparé de ſon fils,

Il éprouve par-tout la honte & le mépris !

Que ſes vils Compagnons, reſte impur de

Pergame,

Expirent ſous ſes yeux, victimes de la flamme ! .

Qu'un vainqueur inſolent, arbitre de ſon ſort,

L'empêche de chercher ſon ſalut dans la mort ; .

Et, ſoumis aux traités qu'onvoudra lui preſcrire 2

Qu'il rampe aux pieds du trône où ſon orgueil

aſpire !

Que mes derniers ſouhaits ne ſoient pas impuiſ

ſans :

Dieux, qui les entendez, je vous en fais garans !

Et vous, mes Tyriens, Nation ſi fidelle,

Sans ceſſe harcelez ſa race criminelle,

Faites paſſer ma haine au cœur de vos enfans ;

Que par vous, excités contre ſes deſcendans,

A la voix de la paix ils refuſent d'entendre.

Leur fureur ſervira d'hécatombe à ma cendre.

Vous, ma ſœur, qui, croyant ſoulager mes

CIlIl U1S »

Ayez creuſé l'horreur de l'abyſme oùje ſuis,

Puiſſiez-vous, acceptant le ſceptre de Carthage,

Vous rappeler Didon & venger ſon outrage !

Qu'il naiſſe de ma cendre un Héros dont l'ardeur
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Sur les Troyens vaincus venge mon déshonneur;

Ou puiſſé je moi-même, implacable furie,

Perdre, en les immolant, une ſeconde vie ;

Que ma fureur tranſmiſe à mes derniers ſujets,

Se porte dans la ſuite aux plus affreux excès ;

Que les deux Nations, l'une à l'autre oppoſées,

Par la noire diſcorde à jamais diviſées, +

Au milieu des combats ſe diſputent l'honneur

De s'effacer en crime & ſe vaincre en horreur ;

Et qu'enfin mes ſoldats, aſſurés de leur proie,

Du nouvel Ilion faiſant une autre Troie,

Sousſes débrisfumans étouffent leurs mépris.

Lamort n'a rien d'affreux; je m'yplonge à ce prix.

Il eſt preſque ſuperflu de remarquer

qu'on ne dit point entendre à la voix de

la paix , mais entendre la voix de la paix;

qu'on dit creuſer un abyſme, mais non

pas creuſer l'horreur d'un abyſme ; qu'on

peut encore moins dire ſe plonger dans

la mort; & qu'il eſt difficile de compren

dre ce que c'eſt que des mépris qu'on

étouffe ſous des débris fumans.

Du Pronoſtic dans les maladies aiguës ;

par M. le Roy, Profeſſeur en Méde

cine en l'Univerſité de Montpellier,

Membre de la Sociétéº# de la

Fij
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même Ville & de celle de Londres,

| ' &c. A Paris, chez P. F. Didot le

jeune, Lib. quai des Auguſtins ; 1776,

Avec approb. & privil. du Roi. 1 vol,

in-8°. prix 3 l. br,

" Ce volume forme la ſeconde partie

des Mêlanges de Médecine de M. le

Roy; il s'agit dans celui-ci du pronoſ

tic dans les maladies aiguës, On entend

en général par pronoſtic, une connoiſ

ſance exacte de ce qui doit arriver; le

mot 'eſt ſpécialement adopté pour la

Médecine ; c'eſt préciſément la connoiſ

ſance anticipée des événemens auxquels

la ſituation du malade donne lieu de

s'attendre, & on appelle ſignes pronoſtics,

rous ceux qui peuvent ſervir de fonde

ment à une pareille connoiſſance. La

réputation d'un Médecin dépend beau

coup de l'art du pronoſtic : quand les

pronoſtics ſe trouvent confirmés par les

événemens, rien n'augmente plus la con

fidération qu'on a pour lui ; mais, pour

exceller dans cet art, il faut être con

ſommé dans la pratique de la Médecine

& être bon obſervateur.Au ſurplus, un

Médecin prudent & conſommé , dit

Hippocrate, ne doit prédire que très
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peu ; mais auſſi a-t-il rarement le dé

fagrément de voir ſes prédictions contre

dites par l'événement. Perſonne n'a mieux

écrit ſur les pronoſtics qu'Hippocrate;

auſſi M. le Roy prend pour Mentor le

vénérable Vieillard; cependant, malgré

le reſpect qu'il a pour ce grand homme,

il fait remarquer ce qu'il y a eu de dé

fectueux dans quelques-uns de ſes pro

noſtics, en les comparant avec ſes pro- .

pres obſervations. L'Ouvrage de M. le

| Roy, que nous annonçons actuellement,

eſt exécuté ſur le plan du Livre des

Pronoſtics d'Hippocrate , le meilleur

peut-être, au moins le plus exact, le

lus ſoigné de ceux qui nous reſtent de

† il ſera de la plus grande utilité aux

jeunes Praticiens; il ne contribuera pas

peu à accélérer leurs progrès dans l'art du

pronoſtic, & à leur faciliter l'intelligence

des Ouvrages d'Hippocrate. Perſonne

n'étoit plus capable que M. le Roy pour

publier un pareil Ouvrage, étant égale

ment verſé dans la théorie & la pratique.

Nous ne pouvons aſſez en conſeiller la

lecture aux jeunes Médecins. -

Morceaux choiſis des Prophètes , mis en

* François par M. l'Abbé Champion

F iij
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de Nilon ; 2 vol. in-1 2.A Paris, chez

Moutard , Libraire, Quai des.Au

guſtins.

Les Prophéties ſont ce qu'il y a de

plus intéreſſant dans les Livres Saints.

Tous les Myftères de la Loi nouvelle

y ſont prédits. C'eſt l'hiſtoire paſſée ,

préſente & future de la conduite du

Seigneur. On n'y voit que des traits

frappans & des événemens mémora

bles. Des châtimens de Rois, des deſ

tructions des Peuples, des renverſemens

d'Empires, des armées d'inſectes dévo

rans, des ravages, des mortalités, tous

les fléaux de la vengeance Divine. Mais

ces images terribles ſont toujours mêlées

d'objets conſolans. On y découvre, dans

un beau lointain, l'exécution parfaite des

promeſſes du Très - Haut. L'avénement

du Meſſie, la rédemption du Genre hu

main, la converſion des Juifs, le renou

vellement de l'Egliſe, le triomphe de la

Jéruſalem céleſte, l'exaltation des jnſtes,

le bonheur des Élus.Telle eſt la manière

dont les meilleurs interprètes des Livres

Saints, nous préſentent cette portion de .

l'Ecriture-Sainte. Quant à l'éloquence de

ces Auteurs inſpirés, voici comme s'en

'4
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explique , le nouvel Interprète, d'après

tous les Ecrivains qui ont parlé de l'élo

quence des Livres Saints. « Il m'a ſem

» blé, dit-il, que les Prophéties, ces

» compoſitions toutes divines, remplies

» d'idées ſi grandes, d'images ſi magni

» fiques, de figures ſi hardies , de ta

» bleaux ſi frappans , de ſentimens ſi

» tendres, de mouvemens ſi pathéti

» ques , de traits ſi brillans en tout

» genre, & ſi ſupérieurs à tout ce que

† Poëtes§ ont de plus par

» fait ; il m'a ſemblé, dis-je , que ces

» productions admirables de l'Eſprit hu

» main, éclairé , échauffé par l'Eſprit

» Divin , devoient être interprétées

» d'un ſtyle noble, élevé , touchant ,

» qui répondît, autant qu'il eſt poſſible,

» à la majeſté, à l'énergie, à l'onction

» qui régnent dans le texte original ».

Le nouveau Traducteur a trop vivement

ſenti les beautés ſublimes des Écrivains

ſacrés , pour les avoir dégradées dans

la traduction libre qu'il nous en donne. .

Nous n'avons rien dans l'Écriture ni

dans la belle Antiquité profâne , qui

ſoit plus achevé que ces morceaux des

Prophètes que M. l'Abbé Champion

· de Nilon a raſſemblés, *# déve
1V *" ca

3>
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loppe par ſon Commentaire abrégé, &

par de courtes obſervations dans leſ

† on trouve indiqué l'objet de ces

ifférentes Prophéties. Il pouvoit y join

dre, (& cette addition peut faire la ma

tière d'un autre volume) tant d'autres

morceaux également ſublimes, tels que

la deſcription du paſſage de la mer rou

ge, dans le Cantique de Moïſe & de

Marie , de celle du Léviathan dans Job,

de celle d'une tempête, dans le Pſeaume

XVIII, & de tant d'autres endroits où .

l'on trouve ce mélange heureux, & ja

mais interrompu, de grandeur, de ſim

plicité, de force, & même d'agrémens,

qui met les Livres Saints, conſidérés du

côté de l'éloquence, ſi fort au-deſſus des

p† magnifiques productions de l'Eſprit

umain. Pour comble de perfection,

un de leur caractère propre eſt d'émou

voir, d'intéreſſer l'ame , & de parler

toujours au cœur. Y a-t-il, par exemple,

dans l'Antiquité profâne, un Cantique

· lugubre qui puiſſe être comparé aux la

mentations de Jérémie ? Il ſemble que

Dieu ait permis que Jérémie ait été un

homme de douleurs, afin de lui inſpirer

ce Cantique de deuil & d'affliction, re

gardé à juſte titre comme un chef-d'œu
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vre de ſentiment; de même que Dieu

avoit choiſi auparavant Salomon, le plus

heureux de tous les Rois de la terre ,

pour lui inſpirer le Cantique des Canti

ques, c'eſt-à-dire, un Cantique nuptial

qui ne reſpire que la joie ſainte, produit

par un amour tout chaſte & tout divin.

º Les Orateurs & les Poëtés trouveront

dans le Recueil que nous annonçons,

des traits admirables de l'éloquence la

plus parfaite, de la Poéſie la plus ſubli

me, comme on trouve auſſi une noble

ſimplicité dans les narrations hiſtoriques,

& un ton d'autorité & dé dignité dans

tout ce qui a rapport à la doctrine, On

Teut donc dire que la lecture des Livres

Saints , dont le but principal eſt de nous

rendre meilleurs, ſert encore à perfec

tionner notre eſprit. . " - -- :

État actuel de la France,conſidérée dans

" ce qu'elle offre de plus curieux & de

º plus intéreſſant, avec la diſtance de

| Paris auxVilles importantes; celle de

ces mêmesVilles,ainſique detoutes les

· autres, aux Capitales des Gouverne

' mens où elfes ſont compriſes ; leurs

· longitudes & latitudes exactes d'après

les obſervations de MM.#A -
- V
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mie Royale des Sciences, avec une

deſcription abrégée des endroits les

lus remarquables qui ſe trouvent ſur

† routes de Paris aux Villes & Bourgs

du Royaume, vol. in-1 6, avec des

Cartes, & un papier préparé pour

écrire. A Paris, rue S. Jacques, chez

Deſnos, Libraire, & Ingénieur-Géo

graphe. -
-

On trouve chez le même Libraire, le

Souvenir du Voyageur, avec beaucoup

de feuillets en blanc de papier préparé.

La cinquième partie des Étrennes de

Minerve aux Artiſtes , vient auſſi d'être

ubliée à l'adreſſe ci-deſſus. Ces Étren

nes rafſemblent différens procédés cu

rieux ou utiles, relatifs à l'Agriculture,

aux Arts, aux Métiers, &c.

Élémens de Tactique, démontrés géo

métriquement : Ouvrage Allemand ,

orné de Planches, compoſé par un

Officier de l'État-Major des Troupes

Pruſſiennes; traduit en François par ,

M. de Holtzendorff, ci - devant au

ſervice du Roi de Pruſſe. A Paris,

chez Nyon aîné , Libraire, rue Saint

Jean-de-Bcauvais,
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La difficulté d'une Science, prend en

partie ſa ſource dans le défaut de Prin

cipes élémentaires , bien démontrés : de

là les ſentimens ſophiſtiques qui les ren

dent informes : de-là, la complication de

Principes erronés; & enfin la fauſſeté des

opérations déciſives.

Tel a été très-long-tems, & eſt en

core de nos jours, l'état de la Tactique

chez les Nations où cette Science eſt éta

blie ſur de faux Principes , ainſi qu'un

édifice qui manque de fondemens ſoli

des. l

Les Principes fondamentaux de la Tac

tique, doivent être fondés ſur l'évidence

mathématique, afin qu'ils ſoient perma

nens. Telle eſt la nature de ceux propo

ſés par l'Auteur Allemand, dont les ſuc

cès dans l'Empire, juſtifiés par la prati

que , ont donné lieu à cette traduction.

La Géométrie leur ſert de baſe, depuis

les premières notions, juſqu'aux con

noiſſances néceſſaires pour faire manœu

vrer avantageuſement de grandes ar
F

IIlCeS. - - - :

Dès - lors les Militaires, en général,

ſeront d'accord ſur les mêmes points.

L'unifornité des évolutions ou manœu

vres, ſera la ſuite de cet accord fixé irré

vocablement ; & le ſuccès des armées

F vj
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deviendra, ſinon infaillible , du moins

plus aſſuré qu'il n'étoit auparavant.

Unique en ſen genre, cet Ouvrage

Didactique, diviſé en deux Parties, ne

peut qu'intéreſſer les Militaires ſtudieux,

par l'analyſe des Principes les plus ſim

ples , démontrés évidemment. Il paroît

même être la baſe de l'inſtruction d'après

laquelle les Troupes Françoiſes manœu

vrent aujourd'hui. L'Auteur y traite à

fond les divers objets, comme il les a

Jong-tems médités. -

· La première Partie comprend, en dix

'Chapitres, dont le premier fert d'intro

duction, les Principes généraux des points

de vue, ceux de l'alignement ; les mouve

mens de converſion , la diviſion inéérieure

de la Troupe, les quatre ordres de mar

che généraux, & les évolutions moins ha

bituelles & plus particulières à la guerre.

La ſeconde Partie, en ſix Chapitres,

donne en grand l'application de ces Prin

«ipes lumineux à des armées. Cet Ouvra

ge contient plus de vingt Planches , afin

que le précepte ſoit toujours appuyé de

l'exemple, qui en conſtate la preuve.

, Le mérite particulier de cet Ouvrage
• - * ' _ 2 - ſn - _ - » * à rra e -

•mportant, c'eſt qu il peut être entendu

* #.
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• de tout le monde , même du ſimple

Soldat ; & que les Principes qui y ſont

développés peuvent être adaptés à toutes

ſortes d'ordres de bataille, & pratiqués

ſur tous les terreins poſſibles.

On donnera l'attention la plus ſuivie

à l'exécution typographique de cet Ou

vrage, actuellement ſous preſſe , conte

nant deux volumes in-8°. même format ,

papier & caractère que le Proſpectus. ,

| Le prix ſera de dix livres en brochure,

pour ceux qui n'auront pas ſouſcrit, &

de huit livres pour les Souſcripteurs, à

qui on ne demande par avance que leur

engagement par écrit, de prendre l'Ou

vrage lorſqu'il paroîtra. La liſte des Souſ

cripteurs ſera imprimée à la fin du ſecond

volume. l'

On ſouſcrit à Paris, chez Nyon l'aîné,

Libraire, rue Saint-Jean-de-Beauvais, où

ſe délivreront les Exemplaires aux Souſ

cripteurs. -

On eſt prié d'affranchir le port des

lettres.

•

GEuvres de Bernard Paliſſy , revues ſur

les exemplaires de la bibliothèque du

Roi, avec des notes par MM. Faujas
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de Saint Fond, & Gobet. Vol. in-4°.

Prix 1 2 liv. broché.

Les Œuvres de Bernard Paliſſy, auſſi

grand Phyſicien, a dit Fontenelle, que

la nature ſeule puiſſe en former, étoient

devenues ſi rares, que la plupart des Na

turaliſtes, des§ & des Chymiſ

tes , à qui elles ſont néceſſaires , ne les

connoiſſoient que de nom , ou d'après

les extraits qu'en ont donnés MM. de

Fontenelle , de Juſſieu , de Buffon ,

Venel, &c. Depuis plus de deux ſiècles,
les différens Traités de cet Auteur n'a

voient point encore paru réunis en un

ſeul corps d'Ouvrage ; car il ne faut pas

compter l'édition de 1636 en deux vo

lumes in-8°. Robert Fouet, qui la publia,

lui avoit donné le titre ridicule de Moyen

de devenir riche , &c. titre qui n'eſt point

celui de l'Auteur. Cette édition d'ailleurs

eſt mutilée en pluſieurs endroits : il étoit

réſervé à notre ſiècle, que l'on peut ap

peler le ſiècle des connoiſſances, de don

ner une édition complette & correcte des

CEuvres de cet homme unique qui, de

ſimple Potier de terre, étoit devenu un

des ſavans les plus diſtingués de la Na

tion. Nous avons l'obligation de cette
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édition à MM. Faujas de Saint Fond,

& Gobet. Le premier de ces Éditeurs

voyage depuis fort long-temps dans le

Dauphiné avec M. Guettard , pour en

publier l'hiſtoire naturelle. L'édition des

CEuvres de Bernard Paliſſy a été revue

ſur les originaux de la bibliothèque du

Roi, imprimés du vivant de l'Auteur en

# 557 , 1 563 , 1564 & 1582. Les Edi

teurs ſe ſont attachés particulièrement à

conſerver l'Ouvrage entier de Paliſſy ;

ils ſe ſont même abſtenus d'altérer ſon

ſtyle, ſes expreſſions & ſon ortographe :

mais ils ohteu ſoin d'expliquer & d'éclair

cir, par des notes, les mots qui pour

roient embarraſſer, & ſe ſont appliqués à

développer les théories neuves & ingé

nieuſes que Paliſſy avoit imaginées, ſans

cependant oublier de faire entrevoir ſes

erreurs. Chaque Traité eſt précédé d'un

ſommaire ; & l'on trouve , à la tête du

volume , des recherches ſur la perſonne -

& les Ouvrages de Bernard Paliſſy. Cet

homme, d'un génie obſervateur & vrai

ment ſingulier, qui, ſimple Potier terre -

s'éleva au-deſſus de ſon ſiècle par ſes re

cherches & ſes connoiſſances, étoit natif

du Diocèſe d'Agen en Aquitaine , ſui

vant Lacroix Dumaine, ſon contempo
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rain. L'Hiſtorien d'Aubigné, dit qne P*

liſſy mourut l'an 1589, âgé de 9o ans ;

ainſi, il ſeroit né en 1499. Lacroix Dº

maine aſſure que Paliſſy , * Philoſophe

» naturel & homme d'un eſprit mºrt

» veilleuſement prompt & aigu , florit à

» Paris l'an 158 , âgé de 6o ans & Plus »

» & fait des leçons de ſa ſcience & Pro

» feſſion » En ſuppoſant,avec cet Auteur»

que Paliſſy avoit alors plus de 60 ans »

il pourroit être né depuis 1 5 4 à 15*°
Cet homme, ſimple Ouvrier, ſans lettres,

montre, dans ſes différens éerits , unº

ſagacité peu commune, une imagination

Jheureuſe, un eſprit droit, laborieux& na

turellement porté à l'obſervation, La for

me de ſes Ouvrages annonce elle-même

un génie original. Ce ſont des Dialogues

· entre Théorique & Pratique; & c'eſt tou

jours Pratique qui inſtruit Théorique ,

écolière indocile , ignorante : & , Par

cette raiſon même, grande diſcoureuſe.

Les Éditeurs n'ont point, dans cette

édition des GEuvres complettes de Ber

nard Paliſſy, obſervé l'ordre des éditions

originales pour l'arrangement des Livre#:

parce qu'ils† , avec raiſon, de

rapprocher les ſujets les plus analogues.

Le premier Traité qui ſe préſente dans
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cette édition , eſt celui de l'Art de terre.

Ce Traité a principalement pour objet la

fabrication de la fayence. Paliſſy, à force

de recherches & d'expériences , parvint

à créer cet art, dont il n'avoit d'autres

connoiſſances que celles que pouvoit lui

procurer l'inſpection d'un vaſe de terre

émaillé. L'art de la fayence étoit cultivé

en Italie, mais n'étoit point connu en

France du temps de Paliſſy. Il travailla,

pendant pluſieurs années, pour décou

vrir les moyens de faire de pareils vaſes.
Il étoit ſans fortune & privé de tous ſe

cours étrangers; auſſi eut-il bien des mal

heurs à vaincre & des obſtacles à ſurmon

ter. Il nous en fait, dans ſon Traité , un

tableau pathétique, & qui peut ſervir à

faire connoître la trempe de ce génie

laborieux. -

Paliſſy a fait un Traité ſur les terres

d'argille. Il les déſigne très-bien ; il les

regarde comme des terres tenaces qui ſe

§ dans l'eau, & décrépitent au feu

uand elles ne ſont point parfaitement

† ll entre dans des détails intéreſ

ſans ſur les différentes eſpèces d'argille,

ſur leurs qualités réfractaires ou fuſibles,

& leurs autres propriétés bonnes ou mau

vaiſes, relativement à l'uſage qu'on peut

"
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en faire dans la compoſition des poteries.

Son Traité des pierres eſt très-curieux

& très-ſavant. Beaucoup de ſes idées,

ſur leur formation & les différentes cau

ſes qui concourent à leur décompoſition

& à leur renouvellement, ont été adop

tées par de célèbres Naturaliſtes de nos

jours. Il nous entretient ſur la produc

tion du cryſtal de roche, dont il com

pare ingénieuſement la théorie avec celle

du ſel de nitre; il croit qu'il s'eſt formé,

comme lui, dans un liquide en repos,

ainſi que toutes les autres eſpèces de cryſ

taux. Il examine enſuite, avec cette ſaga

cité qui lui étoit familière, la cauſe de la

étrification des coquilles, celle de la for

mation des pyrites, ſtalactites, &c.

Paliſſy , dans ſon Traité ſur la marne,

ne donne point une définition de cette .

terre. Les Chymiſtes de nos jours la dé

finiſſent un mélange de craie & d'argille,

dont les proportions varient. Paliſſy re

commandoit, de ſon temps, la marne,

ur fertiliſer les terres. L'expérience a

confirmé la bonté de cet engrais. On a

reconnu cependant que la marne ne peut

ſervir à fertiliſer les terres trop fortes,

c'eſt à-dire, trop argilleuſes. Paliſſy penſe

, que la marne étoit originairement une
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terre argilleuſe, & qu'elle tend à deve

nir de la craie. Il eſt au contraire reconnu

que la craie eſt une terre compoſée , qui

eſt le produit de la déformation des co

quilles, & qu'elle devient, par la ſuite,

marne & argille. - -

Paliſſy , dans ce même Traité, fait

mention d'argilles blanches , trouvées

dans des fouilles, leſquelles ſont bonnes

à faire des vaſes. Ces argilles cependant

n'étoient point connues en France avant

M. Pott. Il faut donc croire que les Na

turaliſtes François & étrangers n'avoient

point ſçu profiter des lumières de Paliſſy.

Depuis Pott, on a fait des recherches

ſur les argilles, & on en a découvert, en

France , de parfaitement blanches, &

avec leſquelles on fabrique les plus belles

porcelaines qui aient jamais exiſté, ſans

en excepter même les anciennes porce

laines du Japon. Telle eſt la belle terre

à porcelaine de Limoges, que l'on pour

roit regarder comme le Kaolin des Chi

nois, & qui eſt même meilleure pour

l'emploi, parce qu'elle n'eſt pas remplie

de mica. -

Paliſſy, après avoir parlé des terres

marneuſes & crétacées, dit un mot des

différentes terres ſi fort uſitées autrefois
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en médecine, telles que celles de Lem

nos, d'Arménie , &c. Il eſt le premier

† ait fait voir que les différentes terres

igillées, employées dans le commerce ,

étoient des marnes ou des argilles.

Ce Phyſicien Naturaliſte établit pour

principe général, dans ſon article ſur les

ſels, qu'il n'eſt nulle choſe ſans ſel , &

qu'il y a une multitude infinie d'eſpèces

de ſels. Mais ſes diviſions ſont trop gé

nérales. Elles ne donnent point une diſ

tribution nette que l'on puiſſe ſaiſir. Les

Chymiſtes modernes ayant reconnu que

parmi les matières ſalines, il y en a qui

ont des propriétés communes, & d'au

tres des propriétés oppoſées, en ont fait

une diſtribution d'autant plus lumineuſe,

qu'elle eſt fondée ſur les propriétés mê
mes de ces ſels. •

Paliſſy conſacre, à la ſuite de ce petit

traité ſur les ſels, un chapitre entier &

ſéparé ſur le ſel commun, & ſur la ma

nière dont on ſe le procureit dans les

Iſles de Xaintonge. Il démontre très bien

l'avantage de faire le ſel dans les marais

ſalans, où l'on n'a pas beſoin de conſom

mer du bois pour l'évaporation des eaux.

Il compare ce travail à celui pratiqué dans

les ſalines de Lorraine, travail beaucoup
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plus diſpendieux, parce que l'on fait éva

porer les eaux ſalées des puits dans des

· chaudières de tôle , échauffées par un

feu qui ruine les forêts de Lorraine &

de Franche-Comté. Un Ecrivain mo

derne, qui nous a donné , il y a huit à

dix ans, dans un très-bon Mémoire, le

détail des ſalines de Caſtiglione, a con

firmé, par ſes calculs , la juſteſſe des re

marques de Paliſſy. Lorſque la Lorraine

& la Franche-Comté étoient couvertes

de bois, il auroit été ſans doute alors

très difficile d'établir des marais ſalans,

La trop grande quantité de bois d'ailleurs

dont on vouloit ſe débarraſſer, pouvoit

juſtifier l'emploi que l'on en faiſoit pour

l'évaporation des eaux ſalées. Mais au

jourd'hui que ces Provinces ſont moins

arnies de bois, & que les forêts ſont

éloignées des villes de cinq à ſix lieues &

même davantage , les obſervations de

Paliſſy, & celle de l'Auteur du Mémoire

que nous venons de citer , méritent une

attention particulière. -

Les réflexions de Paliſſy ſur le ſel

commun, ſont ſuivies, dans cette édi

tion, d'un traité ſur les eaux & fontai

nes. Ce traité contient pluſieurs détails,

& préſente une théorie qui confirme que
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ce ſimple Potier de terre étoit un Phyſi

cien éclairé, & qui ſavoit mettre à profit

les obſervations que ſes recherches prati

ues lui avoient ſuggérées.

On penſe bien que cet Artiſan Philo

ſophe n'étoit pas homme à être la dupe

des Alchimiſtes & de ces prétendusAdep

res, qui errent, ſans principes & ſans mé

" thode, dans une carrière d'opérations auſſi

chimériques que périlleuſes. Ses remar

ues ſur l'Alchimie, ſur le grand-œuvre,

† l'or potable, forment pluſieurs arti

cles deſtinés principalement à démontrer

l'abſurdité des prétentions des Alchimiſ

tes, & ie ridicule de leurs pratiques.

Paliſſy ne ſe moque pas avec moins de

ſuccès, dans ſes Obſervations ſur les abus

de la Médecine, du charlataniſme de cer

rains Médecins de ſon temps , ou plutôt

de la ſimplicité des malades qui ſe§

aux promeſſes emphatiques de ces Em

pyriques. Il rapporte cette petite ruſe d'un

Sébaſtien Colin, Médecin d'une ville de

Poitou , qui a publié, en 1 558, un Livre

ſur les urines avec ce titre : Bref Dialo

gue, contenant les cauſes , jugemens, cou

leurs & hypotaſes des urines , leſquelles

adviennent le plus ſouvent à ceux qui ont

la fièvre. « Il y avoit, dit Paliſſy, en une
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petite ville de Poitou , un Médecin

auſſi peu ſavant qu'il y en eût en tout

le pays, & toutefois , par une ſeule

fineſſe, il ſe faiſoit quaſi adorer. Il avoit

une étude ſecrette bien près de la porte

de ſa maiſon ; &, par un petit trou,

voyoit ceux qui lui apportoient des

urines; & , étant entrés en la cour, ſa

femme,bien inſtruite, ſe venoit aſſeoir

ſur un banc près de l'étude, où il y

avoit une fenêtre fermée de chaſſis, &

interrogeoit le Porteur d'urines d'où

il étoit, lui diſoit que ſon mari étoit

en la ville ; mais qu'il viendroit bien

tôt ; &, le faiſant aſſeoir auprès d'elle,

l'interrogeoit du jour que la maladie

print au malade, & en quelle partie du

corps étoit ſon mal, & conſéquem

ment de tous les effets & ſignes de la

maladie; &, pendant que le Meſſager

répondoit aux interrogations , Mon

ſieur le Médecin écoutoit tout, & puis

ſortoit par une porte de derrière, &

rentroit par la porte de devant, par où

le Meſſager le voyoit venir. Lors la

Dame lui diſoit : voilà mon mari ,

parlez à lui. Ledit Porteur n'avoit pas

» ſitôt préſenté l'urine , que Monſieur
- A

» le Médecin ne la regardât avec fort
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» belle contenance ; &, après, il faiſoit

» un diſcours ſur la maladie, ſuivant ce

» qu'il avoit entendu du Meſſager par

» ſon étude ; & quand ledit Meſſager

» étoit retourné au logis du malade , il

» contoit, comme un grand miracle, le

» ſavoir de ce Médecin, qui avoit connu

» toute la maladie ſoudain qu'il avoit vu

» l'urine; & , par ce moyen, le bruit de

» ce Médecin augmentoit de jour en

» jour ».

Le premier Ouvrage que Paliſſy avoit

rendu public, étoit un traité ſur l'agri

culture : nos Agriculteurs y trouveront

quelques idées haſardées; mais ces traités

leur offriront auſſi des obſervations très

juſtes & fondées ſur la pratique.

Un goût décidé pour† de la na

ture, & le deſir de mener une vie douce

& tranquille, avoient inſpiré à Paliſſy

l'idée d'un jardin délectable. Ce jardin

raſſemble , ſuivant ſon plan , l'utile &

l'agréable : le ſite de ce jardin eſt rempli

de montagnes, dont les côteaux offrent

des points de vue très-variés. Paliſſy y a

diſtribué des terraſſes, des grottes, des

ſalles de verdure qui forment autant de

retraites délicieuſes. Le goût de ſon ſiècle

· étoit de mutiler les arbres, pour en for

IIlCI

*

-
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·mer des ornemens d'architecture ; & on

ne doit point être ſurpris qu'il ait adopté

ce genre de décoration dans pluſieurs en

droits de ſon jardin. On conviendra ce

pendant que cette manière de décorer

eſt préférable à celle qui a été depuis en

vogue, & qui conſiſtoit à tailler les ifs,

les buis, les romarins & autres arbriſſeaux

en forme d'animaux : la nature ſe prête

difficilement à ces biſarreries , qui d'ail

leurs ne peuvent jamais être d'une grande

· élégance. -

Paliſſy , après avoir fini la deſcription

de ſon jardin , donne un nouvel effort

à ſon imagination, & emprunte le voile

d'une fiction enjouée , pour cenſurer les

mœurs de ſon ſiècle. • Lors , dit-il, je

» voulus ſavoir quelles eſpèces de folies

» eſtoient en l'homme, qui le rendoient

» auſſi difforme & mal proportionné :

» mais ne le pouvant ſavoir ni connoître

» par l'art de la géométrie, je m'adviſai

» de l'examiner par une philoſophie alchi

» miſtale, qui me fit ériger ſoudain plu

» ſieurs fourneaux propres à cette affaire ;

» les uns pour putréfier, les autres pour

» calciner; aucuns autres pour examiner,

» aucuns pour ſublimer , & autres pour

» diſtiller. Quoi fait, je prins la tête

G
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» d'un homme ; & , ayant tiré ſon eſ

» ſence par calcinations, diſtillations ,

» ſublimations & autres examens faits

» par Matras, Cornues & Bains-marie,

» & ayant ſéparé toutes les parties ter

» reſtres de la matière exalative, je trou

» vai que véritablement en l'homme

» il y avoit un nombre infini de fo

» lies; que quand je les eu apperçues, ie

» tombai†en arrière comme paſmé,

» à cauſe du grand nombre de folies que

» j'avois apperçu en ladite teſte. Lors

» me print foudain une curioſiré & envie

» de ſavoir qui étoit la cauſe de ces

» grandes folies; &, ayant examiné de

32† près mon affaire, je trouvai que

» l'avarice & l'ambition avoient rendu

» preſque tous les hommes fols, & leur

» avoit quaſi pourri toute la cervelle,

» &c. » Il analyſe enſuite la tête d'un

fripon de Marchand , celle d'un jeune

étourdi, celle d'un Officier de Robe

Longue, celle de la femme de cet Offi

cier, qui étoit glorieuſe & coquette ,

&c. Ces analyſes n'apprendront vraiſem

blablement rien à la plupart des Lecteurs.

Ils ſe convaincront ſeulement que les

mœurs du dix-huitième ſiècle ne diffè

tent point de celles du quinzième, &
• •*
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qu'il n'y a que quelques uſages qui on:

changé. . | . |

· Paſiſſy, après s'être égayé ſur u

· ſujet de philoſophie & de morale,#

rappelle , avec amertume, les malheurs

occaſionnés par les troubles de Religion

, dont il avoit été témoin. Il étoit de la

Religion Proteſtante, & avoit été, ſous

le règne d'Henri III, expoſé lui même

pluſieurs fois au fer homicide des Li

gueurs. D'Aubigné, dans ſon hiſtoire ,

rapporte de lui ce trait qui peut ſervir

à faire connoître la vigueur de caractère

& la fermeté d'ame de ce ſimple Potier

· de terre. Les Ligueurs l'avoient fait en

fermer à l'âge de 9o ans, dans la Baſtille.

, Henri III l'ayant fait venir, lui dit un

jour : « Mon bonhomme , ſi vous ne

» vous accommodez ſur le fait de la

» Religion, je ſuis contraint de vous laiſ

. » ſer entre les mains de mes ennemis.

» —Sire, lui répond Paliſſy, j'étois bien

» tout prêt de donner ma vie pour la

» gloire de Dieu. Si c'eût été avec quel

» que regret, certes! il ſeroit éteint en

• ayant oui prononcer à mon grand

» Roi, je ſuis contraint : c'eſt ce que

- » vous, Sire, & tous ceux qui vous con

: » traignent, ne pourrez jamais ſur moi,

» parce que je ſais mourir ».

G ij
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| Paliſſy, ainſi que nous l'apprend l'Au

teur des recherches ſur la vie de cet hom

'me célèbre, eſt le premier qui ait formé,

'à Paris, un cabinet d'hiſtoire naturelle,

où il faiſoit des démonſtrations publi

ques. Nous avons, dans la collection de

ſes GEuvres , un écrit intitulé : Cabinet

| de Paliſſy. Son intention , comme on

· peut s'en convaincre par cet écrit , étant

de rendre ſa collection propre à répandre

un jour favorable & prompt ſur la ſcien

ce, il avoit placé chaque morceau d'hiſ

| toire naturelle, une étiquette raiſonnée,

qui donnoit ſur le champ une idée claire

· & diſtincte de l'objet. Cette méthode,

toujours avantageuſe, obſervent les Edi

teurs, étoit eſſentielle dans un temps où

l'hiſtoire naturelle étoit encore dans ſon

berceau. - -

Le recueil des écrits que nous venons

d'annoncer, eſt terminé par une table rai

| ſonnée de tout ce qu'il y a de plus cu

· rieux & de plus inſtructif Cette table

offre une ſuite d'axiômes, que l'on peut

regarder comme le réſultat des principes,

des obſervations & des expériences du

Philoſophe Agénois. Les Éditeurs n'ont

point ſur-tout omis d'y rappeler le cin

quième élément de Paliſſy. • Cette eau
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» générative, claire ou candide, ſubtile,

» entremêlée, &, parmi les autres eaux,

» indiſtinguible, laquelle eau étant ap

» portée avec les autres eaux communes,

» elle s'endurcit & ſe congèle avec les

» choſes qui y ſont entremêlées. ... Par

» tel moyen, les cailloux, pierres & car

» rières ſont formées , &c. » Ce cin

quième élément étoit, pour nous ſervir .

de l'expreſſion des Éditeurs , l'enfant

chéri que Paliſſy ſe plaiſoit à montrer

à tout le monde. Les Amateurs de la phy

ſique & de l'électricité, ajoutent-ils ,

reconnoîtront, dans ce cinquième élé

ment, leur fluide igné, leur feu électri

ue ; les Chimiſtes, le Phlogiſtique, l'air

xe» 'acidum pingue; mais tous ne pour

ront s'empêcher d'admirer le génie heu

reux & clairvoyant du Potier de terre.

#

·

ANNoNCES LITTÉRAIRES. !

- º , i ' . .. | | | | |

Covss d'Architecture, ou Traité de la

décoration, diſtribution & conſtruction,

des Bâtimens; commencé par J. F. Blon

del, Architecte du Roi, & Profeſſeur

- - G iij
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de l'Académie Royale d'Architecture ;

& continué par M. Patte, Architecte de

S. A. S. Monſeigneur le Prince Palatin,

Duc Régnant de Deux Ponts. Tomes V

& VI, in-8°. de 5 à 6oo pages chacun,

ſans compter un volume de figures de

1 36 planches. Prix 18 liv. A Paris, chez

la Veuve Deſaint , Libr. rue du Foin

Saint Jacques. .. " . "

" Nous ferons connoître particulière

ment cet Ouvrage intéreſſant dans le

Mercure prochain. 7 -

Traduction de différers Traités de mo

rale de Plutarque ; par M. **. in-12. A

Paris, chez les Frères Debure, Lib. quai

des Auguſtins. . ' » | - -

· La Cyropédie ou Hiſtoire de Cyrus,

traduite du grec de Xénophon; par M.

Dacier, de l'Académie des Inſcriptions

& Belles-Lettres; 2 vol. in-12. A Paris,

chez les Frères Debure, Libr. & Mou

tard, Imprim.-Lib. de la Reine, quai
des Auguſtins. • • , - * • •

- Inſtitutions Phiſico - Méchaniques, à
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Puſage des Ecoles Royales d'Artillerie &

du Génie de Turin; traduites de l'Italien

de N. d'Antoni, par M. **, Chevalier

de St Louis, & Major-Chef de Brigade

du Corps Royal de l'Artillerie ; 2 vol.

in -8°. A Strasbourg, chez Bauer &

Treuttel, Lib. A Paris, chez Durand

neveu, Lib. rue Galande. - -

· Amuſemens d'un Philoſophe ſolitaire,

ou choix d'anecdotes, de dits & de faits

de l'Hiſtoire ancienne & moderne, de

ſingularités remarquables , d'obſerva

rions curieuſes & utiles, de deſcriptions,

de récits, de portraits , de réflexions,

morales, de ſaillies & de bons mots,.

de penſées ſérieuſes & badines, & gé

néralement de tout ce qui peut nourrir

l'eſprit, exercer la mémoire; 3 volumes

in-8°. br. · r

Les Hommes comme ily en a peu, & les

Génies comme il n'y en a point; Contes

moraux Orientaux, Perſans, Arabes,

Turcs, Anglois, François, &c. les uns

pour rire, les autres à dormir debout ;

3 vol. in-8°. A Bouillon, de l'Impri

merie de la Société Typographique. On

Giv
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trouve des exemplaires de ces deux Ou

vrages à Paris, chez Lacombe, Lib. rué

de Tournon.

| Fables par M. Boiſard, de l'Académie

des Belles-Lettres de Caën, Secrétaire

duConſeil& des Finances de MoNsIEUR,

Frère du Roi. Seconde édition ; 2 vol.

grand in-8°. avec figures. A Paris, chez

Lacombe , Libr. rue de Tournon ; &

Eſprit, au Palais Royal.

· Les trois Théâtres de Paris , ou abrégé

hiſtorique de l'établiſſement de la Co

médie Françoiſe, de la Comédie Ita

lienne & de l'Opéra, avec un précis des

loix, arrêts , réglemens & uſages qui

· concernent chacun de ces Spectacles; par

M. Déſeſſarts, Avocat au Parlement ; .

prix 2 liv. 1 o ſ A Paris, chez Lacombe,

Lib. rue de Tournon, 1777.

• -
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ammu

· A C A D É M I E S

P A R I S.

· I.

AcademiedesInſcriptions& Belles-Lettres.

Dass la ſéance publique de l'Acadé

mie des lnſcriptions & Belles-Lettres,

on a lu pluſieurs Mémoires dont nous

avons déjà expoſé les ſujets, & que nous

allons reprendre ſucceſſivement , pour

donner des analyſes plus étendues de ces

objets intéreſſans.

P R E M 1 E R M É M o 1 R E. .

M. l'Abbé Ameilhon a fait lecture

d'un premier Mémoire ſur l'état de la

métallurgie chez les anciens. . -

C'eſt le début d'un travail très-étendu,

lequel a pour objet d'examiner, dans le

plus grand détail, la manière dont les

anciens exploitoient les mines, & tra

vailloient les métaux. Ce premier Mé

-

- G v
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moire roule ſur l'or, qui eſt auſſi le pre

mier des métaux. ll eſt diviſé en ci

articles ou ſections. Dans la première

ſection, l'Auteur expoſe les travaux des

anciens, ſoit pour ouvrir le terrein auri

fère, ſoit pour en extraire le minerai.

Il fait voir comment ils établiſſoient leurs

galeries , & comment les Mineurs atta

quoient le filon. Dans la ſeconde ſection,

il détaille les diverſes préparations que

les anciens donnoient au minerai, pour le

diſpoſer à la fonte. D'abord ils grilloient

la mine, enſuite ils la concaſſoient dans

des mortiers, puis ils la réduiſoient en

poudre ſous des meules de moulin, &

enfin ils la lavoient. Pline dit que quel

uefois on faiſoit venir de l'eau de plus

† trente lieues par des canaux, pour le

ſervice des mines. Le lavage n'étoit pas

le ſeul moyen que les anciens connuſſent

pour ſéparer l'or des matières étrangères,

avec lequel il pouvoit être mêlé. Ils ſa

voient que le vif-argent fournit auſſi un

excellent moyen de purifier ce métal, par

la propriété qu'il a de s'y amalgamer ;

ideò & optimè purgat, ceteras ejus ſordes

exſpuens, dit Pline. Dans la troiſième

ſection, M. l'Abbé Ameilhon traite de

la fonte & de l'affinage de l'or ſuivant la



| M A I. 1777. 15 )

méthode des anciens. Il fait voir qu'ils

employoient, ainſi que nous , le plomb

comme intermède, pour purifier les mé

taux parfaits. Comme ce procédé n'eſt

pas capable d'enlever à l'or la portion

d'argent qui y eſt toujours uni, l'Auteut

penſe que les anciens, pour ſéparer ces

deux métaux, avoient recours à la cémen

tation. Il croit appercevoir des traces de

cette opération dans un paſſage de Stra

bon, qu'il explique à la faveur d'un autre

texte de Geber, Chymiſte Arabe du neu

vième ſiècle. « Puiſque les anciens, dit-il

» à ce ſujet, ne connoiſſoient pas nos

» eaux de départ, il étoit néceſſaire qu'ils

» euſſent un autre moyen auſſi ſûr que

» facile, pour ſéparer l'or de l'argent.

» Autrement les Souverains n'auroient

» pu rendre des ordonnances pour fixer

"22 † titre de l'or, & obliger, ſous les peines

» les plus grièves, ſoit les Monétaires , ſoit

•2> les Orfévres , à n'employer que de l'or,

» qui quelquefois devoit être porté à un
» degré de fin très-haut, & qu'on appe

» loit alors aurum obryſum ». L'Auteur

rappelle ici ce que les anciens ont dit de

cette eſpèce d'or : il parle auſſi de ce mé

tal mixte, connu dans l'antiquité ſous le

nom d'électrum , & auquel on attachoit

G vj
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un grand prix, quand il étoit natif ou

vierge. C'étoit, comme on ſait, un mê

lange d'or & d'argent. M. l'Abbé Ameil

hon croit que la prodigieuſe difficulté

que les anciens auront éprouvée dans les

premiers temps, pour dégager ces deux

métaux l'un de l'autre , leur aura fait

prendre le parti de regarder comme un

métal particulier, l'or auquel ſe trouvoit

uni naturellement une certaine portion

d'argent. Dans la quatrième ſeétion, cet
Académicien fait connoître les diverſes

claſſes d'Ouvriers employés chez les an

ciens à l'exploitation des mines. Il décrit,

autant qu'il lui eſt poſſible de le faire,

les outils , inſtrumens & machines né

ceſſaires aux différentes opérations mé

tallurgiques, tels que les pics, les coins,

les marteaux pour entamer la mine, les

lampes que les Mineurs portoient atta

chées à leurs bonnets pour s'éclairer dans

les galeries, les pompes pour épuiſer les

eaux qui ſouvent inondoient les travaux,

les mortiers, les pilons, les moulins , les

creuſets, les ſoufflets, les fourneaux ,

&c. Dans la cinquième & dernière ſec

tion , M. l'Abbé Ameilhon a recueilli

les plus curieuſes obſervations dés an

ciens ſur les principales propriétés de
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l'or, & il s'eſt attaché principaleme t

à ce qu'ils ont dit ſur ſa ductilité. Il mon

tre que les anciens avoient ſçu profiter

de cette propriété pour le filer & le tiſſer

comme la§ : netur & texitur lane

modo & ſine lanâ. D'où il conclud qu'il

falloit qu'ils euſſent des filières à-peu

près ſemblables aux nôtres , car on ne

voit rien qui puiſſe ſuppléer à ces inſ

trumens pour produire le même effet.

• Pline, pour nous donner une idée de

» l'extrême extenſibilité de l'or, nous

» apprend qu'une once de ce métalbattu,

» peut fournir au-delà de 75 o feuilles ,

» ayant chacune quatre doigts en quarré.

» Or, en ſuppoſant, d'après l'évaluation

» de Frontin, que le doigt étoit la ſe-

» zième partie§ pied Romain, il ſuivra

» de ce calcul que les 75o feuilles d'er

» donneront un total de 187 pieds &

» demi Romains , ou d'environ 172 de

» nos pieds de Roi en quarré ; d'où il

» réſulteroit que les Batteurs d'or Rc

» mains auroient été plus habiles que 1 e

» l'étoient les nôtres en 1713 , puiſqre

» ſuivant M. de Réaumur, une once

» d'or n'acquéroit alors, ſous le marteau

» de ces derniers, qu'une extenſion de

» 146 pieds & demi quarrés. Ce Savant
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» remarque qu'on regardoit avec ſur

» priſe, du temps du P. Merſenne, que

» d'une once d'or on put tirer un aſſez

» grand nombre de feuilles pour couvrir

» une ſurface de 1 o5 pieds quarrés. Ce

» qui étoit certainement beaucoup au

» deſſous de 172 pieds quarrés, où nous

» avons vu que les Artiſtes Romains

» portoient leur opération ».

Dans le Mémoire ſuivant, M. l'Abbé

Ameilhon examinera comment les an

ciens exploitoient l'argent & le mercures

& il traitera en même-temps des arts

dépendans de ces métaux.

I I.

Séance publique de l'Académie Royale de

Chirurgie, le Jeudi 1o Avril 1777, à

laquelle a préſidé M. de la Martinière,

Conſeiller d'État, premier Chirurgien

du Roi.

M. Louis, Secrétaire perpétuel, a ou

vert la Séance par l'expoſé des travaux

qui ont concouru pour le Prix L'Acadé

mie avoit propoſé pour cette année 1777,

le ſujet ſuivant :

· Expoſer les règles Diététiques relatives
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aux alimens dans la cure des maladies

chirurgicales. -

· Les Auteurs anciens& modernesayant

mis l'uſage & le choix des alimens au

nombre des principaux moyens de gué

rir, on devoit trouver dans leurs Ouvra

ges des reſſources pour réſoudre avanta

† la queſtion. Cependant l'Aca

émie n'a reçu que dix Mémoires, parmi

leſquels trois ſeulement lui ont paru mé
I1ter attent1On. -

| Le nº. 3, qui a pour deviſe un apho

riſme d'Hippocrate, bien adapté au ſu

jet.. .. non puera corpora quantà plus

· metries, eò magis lades, a traité avec une

grande ſupériorité la partie phyſique, re

† à la matière nutritive L'Au

teur de ce Mémoire a fait ſur cela, des

expériences qui réuniſſent l'agréable à

l'utile; mais il s'eſt trop peu occupé de

la queſtion chirurgicale. Il a examiné le

rapport & l'analogie de la ſubſtance amy

lacée, avec nos humeurs, & les proprié

tés des alimens en général. Il s'eſt fort

étendu ſur les connoiſſances fondamen

tales du ſujet qu'il a à peine effleuré. Les

fondemens ne ſont pas l'édifice , quoi

qu'ils en ſoient la baſe & le ſoutien :

enfin, on ſait que l'art de guérir com
| >
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mence où finit la Phyſique : Ubi deſinit

Phyſicus , ibi incipit medicus. L'Acadé

mie demandoit qu'on appliquât ſpécia

lement à la cure des maladies chirurgi

cales, les connoiſſances capables de per

fectionner la pratique ſur cet objet in

téreſſant ; elle s'en étoit expliquée dans

le Programme, en termes formels ; &

c'eſt avec peine qu'elle n'a pas admis au

concours un Mémoire qui a d'ailleurs un

mérite très-diſtingué. -\ -

L'Auteur du n°. 1, qui a pour deviſe

ce paſſage de Fernel : Una gula omnium

propè morborum mater, etiam ſî alius

genitor, a bien ſaiſi l'état de la queſtion,

, & n'eſt pas ſorti de l'enceinte afſez vaſte

qu'il a tracée. Il a diviſé les maladies

chirurgicales en aiguës & en chroniques;

& c'eſt d'après cette diſtinction générale,

† a traité de l'influence du régime

ans la cure de ces maladies. On voit

par ces recherches, qu'il a profondé

ment étudié ſon ſujet. C'eſt plus l'amas

des matériaux propres à faire un excel

lent Mémoire, qu'il a préſenté, qu'un

ouvrage tel qu'on pouvoit l'eſpérer. Les

, détails multipliés montrent un Praticien

réfléchi : mais les choſes ne ſont pas aſſez

digérées, & on les trouve trop ſouvent
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telles que les Auteurs les ont fournies.

· Le Mémoire n°. 6 , eſt écrit avec

beaucoup de clarté & de méthode. Il a

pour diviſe cette propoſition de Celſe :

Summa Medicina non uti medicamentis.

L'Auteur auroit réuni tous les ſuffrages,

s'il eût étendu ſes vues ſur un plus grand

nombre d'objets relatifs à la queſtion.

Les matériaux du n°. 1 , employés par

l'Auteur du n°. 6, auroient pu former

un ouvrage qui laiſſeroit peu à deſirer.

D'après ces conſidérations, l'Académie

a décidé qu'elle remettroit le Prix ſur les

règles diététiques, relatives aux alimens,

dans la cure des maladies chirurgicales ,

pour l'année 1779, Le Prix ſera double,

une médaille d'or de 5oo liv. ſuivant la

fondation de M. de la Peyronie; & une

ſeconde médaille, ou ſa valeur en ar

gent. - -

, L'Académie a propoſé pour le Prix de

l'année prochaine, le ſujet ſuivant : º

Expoſer les effets du mouvement & du

repos, & les indications ſuivant leſquelles

on doit enpreſcrire l'uſage dans la cure des

maladies chirurgicales. - -

Les Anciens étoient fort inſtruits ſur

les avantages & les inconvéniens reſpec

tifs du mouvement & du repos. Jérôme
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Mercurial, dans ſon Art Gymnaſtique,

a approfondi cette matière avec une

grande érudition. Il ſeroit poſſible de

traiter , d'une manière auſſi curieuſe

† , des différens exercices , & de

aire connoître comment ils agiſſent ſur

le§ en général, & en particulier

ſur différentes parties, relativement au

temps, au lieu, à la nature de l'exercice,

à ſon degré, à ſa durée; & quelles pré

cautions il faut prendre pour en§

le ſuccès. Cette partie de l'Hygiène n'a

été conſidérée juſqu'ici, que par rapport

à la conſervation de la ſanté : mais l'Aca

démie Royale de Chirurgie,qui a la per

fection de l'Art pour objet eſſentiel, de

mande que les connoiſſances acquiſes ſur

cet objet, & les nouvelles vues qu'il peut

offrir , ſoient appliquées ſpécialement à

la cure des maladies chirurgicales. .

| Parmi les Chirurgiens Regnicoles,

celui qui a donné les marques de la plus

grande émulation, dans le courant de

l'année précédente, eſt M. Chauſſier,

Maître-ès-Arts & en Chirurgie, à Dijon,

· & Correſpondant de l'Académie : elle

lui a adjugé la médaille d'or de la valeur

de 2oo livres, & qu'on nomme le Prix

d'émulation. , · · .
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L'Académie récompenſe annuelle

ment, par une médaille d'or du Prix

de 1oo livres, le zèle de cinq Chirur

# , qui lui ont envoyé, dans le cours

e l'année précédente, des Obſervations

utiles. Ceux qui ſe ſont diſtingués , ſont

M. Bonnet, Chirurgien en Chef de

l'Hôtel-Dieu, à Clermont en Auvergne.

M. Lambron, Lieutenant de M. le pre

mier Chirurgien du Roi, à Orléans. M.

Lombard , Correſpondant de l'Acadé

mie , & Chirurgien-Major de l'Hôpital

Royal Militaire, à Dôle en Franche

Comté. M. Thomaſſin , Maître en Chi

· rurgie à Rochefort près Dôle , & M.

Ellévion, Maître en Chirurgie à Rennes.

· M. de Sault a lu enſuite un Mémoire

fur la luxation du Radius, à ſa partie

inférieure. M. Faguer, une Obſervation

' ſur la guériſon d'une plaie conſidérable

à la poitrine, par le jeu d'une mine. M.

Pipelet §', un Mémoire ſur les

moyens employés en différens cas pour

faciliter l'action de marcher. M. Du

fouart le jeune, une Diſſertation ſur les

effets de l'imagination des femmes en

ceintes. M. Louis a terminé la Séance

par la lecture d'un Mémoire ſur la Brû

lure. | > ; - , · · · · ,
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Prix propoſépar l'Académie des Sciences,

· Arts & Belles-Lettres de Châlons-ſur

-, Marne , pour l'année 1778. '

· L'Académie des Sciences, Arts &

Belles-Lettres de Châlons-ſur-Marne,

propoſe pour ſujet du Prix qu'elle adju

gera dans ſon Aſſemblée du 25 Août

1778 : | -- · * - · - - -

· Les moyens les moins onéreux à l'État

& au Peuple, de conſtruire & d'entretenir .

les Grands-Chemins. .. : .

. Tous les amis de la Patrie & de l'Hu

manité ſont invités à travailler ſur ce ſu

jet, Le Prix ſera une médaille d'or de la

valeur de 3oo liv. -

. Les pièces ſeront écrites en.François

ou en Latin, & elles ſeront envoyées ,

franches de port, à M. Sabbathier , Se

créraire perpétuel de l'Académie, trois

mois avant la diſtribution du Prix. .. .. ,

- Les Auteurs ne ſe feront point con

noître; ils mettront ſeulement une de-,

viſe à la tête ou à la fin de leur Mémoire.

Ils y joindront un billet cacheté qui con
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tiendra leur nom, qualités & demeureº

s'ils veulent ſe faire connoître ; & la de

viſe ſera répétée ſur ce billet. · •

S P E C T A C L E S. !

- O P É R A. º .

L'AcAoiur RoYALE DE MUsIQUE

, a continué les repréſentations d'Orphée,

º d'Iphigénie, d'Alceſte, Opéra de M. le

"Chevalier Gluck; du Devin du Village,

'& de l'Acte de la Danſe, avec le Ballet

Pantomime des Ruſes de l'Amour.
-

, M. de Beauval, qui avoit débuté avec

ſuccès par le rôle d'Orphée, a joué auſſi

avec applaudiſſement le rôle de Colin ,

du Devin du Village. Mademoiſelle de

Champleu, Actrice de Marſeille, âgée

de dix huit ans, a débuté dans le même

Intermède par le rôle de Colette , qu'elle

sa joué avec intelligence & chanté avec

goût. Cette jeune Actrice, d'une taille

élégante & d'une figure intéreſſante »
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peut être utile à ce Théâtre, pour les

rôles qui ne demandentpoint une grande

étendue de voix. | : .. •

On s'occupe de la repriſe de Céphale

& Procris, Ballet héroïque en trois actes,

retardée par les répétitions de Caſtor &

Pollux ,§ pour Verſailles,

_coMÉDIE FRANçoIsE.

L,s Comédiens François ont remis

ſur leur Théâtre l'Anglois à Bordeaux,

Comédie en un acte, en vers, avec ſes

agrémens, de M. Favart. On a revu

avec un nouveau plaiſir cette Pièce ,

dont les caractères ſont variés & ſou

tenus , le dialogue très - ſpirituel, les

ſentimens heureuſement exprimés, &

les ſcènes bien amenées. (º !

D É B U T. ,

Le ſieur DoIsEMoNT a débuté ſur ce

Théâtre , par le rôle d'Auguſte dans

Cinna. Cet Acteur s'eſt étudié à mettre

beaucoup de vérité, de ſimplicité & de

naturel dans ſon jeu & dans ſon débit ;
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mais il faut qu'il faſſe attention que la

déclamation , comme les autres arts

d'imitation, doit être d'une vérité un

peuexagérée; & que le Poëte devant faire

† ſes Perſonnages avec dignité ,

'Acteur doit auſſi les repréſenter avec

les convenances théâtrales.

COMÉDIE ITALIENNE.

Les Comédiens Italiens ont commencé

les† d'un nouvel Intermède,

intitulé les trois Fermiers, paroles de M.

Montvel, muſique de M. Déſaides.

D É B U r.

M. GUIcHARD a débuté par les rôles

du Huron, de Sylvain, de Blaiſe, dans

Lucile, du Père dans l'Ami de la Maiſon.

Cet Acteur, jeune, d'une figure théâ

trale, & d'un talent rare & déjà bien

connu, a été très-applaudi pour l'intel

ligence de ſon jeu, & pour la ſenſibilité

& la vérité qu'il met dans ſon expreſſion.

La beauté de ſon organe, la perfeétion
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de ſon chant , la pureté de ſon goût,

ne laiſſent d'ailleurs rien deſirer pour la

muſique qu'il exécute. Il n'eſt point dou

teux que cet Acteur deviendra de la plus

grande utilité à ce Théâtre, dont il ſera

un des principaux appuis.

•-um

A R T S.

G R A V U R E S.

I.

La Fuite en Égypte, Eſtampe d'environ

dix pouces de large ſur huit de haut,

gravée d'après le Tableau original de

David Teniers, par G. Weisbrod ;

prix 1 liv. 1o ſ A Paris, chez l'Au

teur, rue des Cordeliers, vis-à-vis la

rue de Tourraine. - -

Cºrre Eſtampe, terminée au burin par

M. Daudet, eſt agréablement compoſée.

Teniers y a repréſenté la Sainte Famille

qui traverſe une rivière dans un bateau,

où ſont des Paſſagers, des moutons &

autres animaux. Le ſite eſt pittoreſque
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& traité, ainſi que les figures, avec l'in

telligence néceſſaire pour donner à l'en

ſemble l'effet harmonieux du tableau.

I I.

• Sacrifice à Cérès , Eſtampe haute de

huit pouces, large de ſix pouces ; par

F. N. D. Martinet, Graveur & Ingénieur

du Roi , rue Saint-Jacques. La compo

ſition de cette Eſtampe eſt riche, agréa

ble & ingénieuſe. La gravure en eſt

pittoreſque, très-nette, & très-bien exé

cutée. Les plans ſont artiſtement ména

gés ; les figures y ſont en grand nombre,

ſans confuſion, & toutes ont leur expreſ

ſion & leur caractère. .

I I I.

On trouve à la même adreſſe

La Récréation du Philoſophe , ſujet

galant, bien compoſé & bien gravé.

Ces deux Eſtampes ſont dédiées à M.

Béguillet, Avocat & Notaire des États

de Bourgogne, Correſpondant de l'Aca

démie Royale des Sciences de Paris, de

celle des Inſcriptions & Belles-Lettres
H
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de Dijon, Honoraire de Bologne, des

Arcades de Rome , des Académies de

Florence , Marſeille, Montpellier, Au

teur du Traité de la connoiſſance géné

rale des grains & de la mouture par éco

nomie, & de pluſieurs autres Ouvrages

utiles & intéreſſans. %

I V.

Deux têtes d'expreſſions, gravées en

manière de crayons; parMadame Lingée,

d'après les deſſins originauxdeM, Greuze,

Peintre du Roi, Ces études feront ſuites

à celles que Madame Lingée a précédem

ment gravées, d'après le même Auteur.

Prix i 6 ſols chacune. A Paris , chez

Lingée, Graveur, rue des Maçons, près

l'Hôtel des Quatre-Nations ; & chez

Chereau, rue des Mathurins, près celle
de Sorbonne, - -

*c3º
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M U S I Q U E.

I.

TºEIzrÈME Recueild'Ariettes choiſies,

arrangées pour le clavecin ou le forté

piano , avec accompagnement de deux

violons & la baſſe chiffrée, dédié à Ma

demoiſelle Lenglé de Schoebéque ; par

· M. Benaut , Maître de clavecin de l'Ab

baye Royale de Montmartre , Dames de

la Croix, &c. Prix 1 liv. 16 ſ. A Paris,

chez l'Auteur , rue Dauphine , porte

cochère près la rue Chriſtine ; & aux

adreſſes ordinaires de muſique. -

I I.

Pièces d'orgues. Meſſe en ut mineur ,

dédiées à Madame de Montmorency

Laval , Abbeſſe de l'Abbaye Royale de

Montmartre. Prix, 3 liv. 12 ſols ; par le

même, & aux mêmes adreſſes.

I I I.

-
- .

On trouve à Paris, chez M. Bouin,

H ij
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Marchand de muſique & de cordes d'inſ

trumens, rue Saint-Honoré, près Saint

Roch , au Gagne-Petit ; & en Province,

chez les Marchands de muſique,

Le huitième Recueil d'Ariettes , avec

accompagnement de guitarre , dédié à

, Madame la Comteſſe de Pont de Renne

pont , Chanoineſſe d'Epinal ; par M.

Vidal , Maître de guitarre, Prix 3 liv.
I 2 ſols. • .

Recueil d'airs connus, variés pour la

guitarre, par M. Vidal. Prix 4 liv. 16 ſ.

Six trios dialogués d'Ariettes de la

Colonie, la Belle Arſenne, & des Fem

mes Vengées, arrangés pour un violon,

alto-viola , & un violoncelle ; par M.

Mahon y le Breton , Ordinaire de laCo

médie Italienne. Prix 7 liv. 4 ſols.

| Concerto à flûte principale, premier

& ſecond violon, alto, baſſe & deux

cors; par M. Toeſchy. Prix, 4 liv. 4 ſ.

| I v.

Onzième Recueil de Pièces Françoiſes &

*,
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º,

Italiennes, petits airs, brunettes, me

nuets, &c. avec des doubles & varia

tions, accommodés pour deux flûtes

traverſières, violons, par - deſſus de

viole, &c. ; par M. Taillart l'aîne : le

tout recueilli & mis en ordre par

M***. Prix 6 liv. A Paris, chez M.

Taillart l'aîné , rue de la Monnoie,

la première porte-cochère à gauche,

en deſcendant du Pont-Neuf, maiſon

de M. Fabre; & aux adreſſes ordinaires

de muſique. -

M. Taillart l'aîné, eſt en poſſeſſion

depuis long-temps de procurer aux Ama

teurs de la muſique inſtrumentale , le

choix le plus intéreſſant & le plus varié

des airs, ariettes, menuets, &c. qu'ils

ont applaudi dans les concerts ou ſur le

théâtre. Son nouveau recueil fait ſuite à

ceux qu'il a publiés précédemment, &

ne peut manquer de recevoir un accueil

également favorable , puiſque c'eſt le

même goût qui y a préſidé. Ce Virtuoſe,
bien connu par ſes talens† ſur

la flûte, qu'il continue d'enſeigner avec

le plus grand ſuccès, a mis, dans ſon

onzième recueil, des doubles & des va

riations très-propres à faciliterl'exécution

de l'inſtrument, & à la faire briller.

H 1ij
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T C P O G R A P H I E.

NovvEAU Plan d'Orléans, augmenté

de ſes fauxbourgs; levé d'après les obſer

vations des plus habiles Géographes ſur

ſa ſituation actuelle ; préſenté à M. de

Cypierre, Baron de Chevilly, Intendant

de la Généralité d'Orléans ; par Couret

le jeune, Imprimeur-Libraire à Orléans.

Ce plan eſt gravé avec beaucoup de

ſpin, & donne§ la plus exacte de la

ville d'Orléans. Il ſeroit à deſirer que

toutes les villes principales de la France

fuſſant ainſi repréſentées, & puſſent être

réunies en forme d'atlas. Cette feuille ſe

vend 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez M.

Lattré, Graveur Géographe du Roi, rue

Saint-Jacques ; Nyon, Libraire , rue S.

Jean-de-Beauvais ; Eſprit, Libraire, au

Palais Royal ;Jaillyot, Libraire Géogra

# quai des Anguſtins ; Lepere, Avau

ez & Megret, Marchands d'Eſtampes,
1l1C Saint-jacques.

«，
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C H O R O G R A P H I E.

Carte nouvelle des poſſeſſions Angloiſes

en Amérique , dreſſée pour l'intelli

gence de# guerre préſente, & divi

ſée ſuivant les prétentions des Anglois ;

traduite de l'Anglois d'après Thomas

Gefferys , Géographe du Prince de

Galles, revue & corrigée par M.

Moithey, Ingénieur - Géographe du

Roi. Prix 1 liv. 4 fols. A Paris, chez

l'Auteur, rue de la Harpe, vis-à-vis

la Sorbonne ; & chez Crépy, rue S.

Jacques, près celle de#§
-

*

M. MoITHEY , dans la vue de donner

aux diviſions de cette Carte toute l'exac

titude poſſible , a conſulté différentes

relations , & les voyages faits dans cette

artie du nouveau monde. Des notices

§. ſur les poſſeſſions Angloiſes

pourront intéreſſer. L'Auteur y a joint

un petit plan de l'océan occidental, où

ſont marquées les routesque les vaiſſeaux,

ui partent des différens ports de France,

ſuivent pour ſe rendre§ l'Amérique

Septentrionale.

Hiv
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VERs ſur l'arrivée de L'EMPEREUR

en France.

Qun beau jour éclaire la France !

Joſeph, dont l'auguſte alliance

A mis le comble à nos defirs,

Vient encor parmi nous enchaîner les plaiſirs ;

. Nous les devons à ſa préſence.

Envain, pour tempérer l'éclat de ſa naiſſance,

Paroît-il à nos yeux ſans faſte, ſans grandeur,

Mille rares vertus nous dévoilent ſon cœur ;

, Il nous eſt doux de reconnaître,

Grande Reine, à ces traits, un Frère tel quevous,

Digne du ſang des Dieux dont le ciel vous fit

, naître.

Du ſort de ſes Sujets on nous verroit jaloux,

Si nous n'avions Louis pour Maître.

Par M. Olivier.

#

v#v
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Lettre de M. de Mandre, à M. Morand,

| Docteur en Médecine, & de l'Acadé

mie des Sciences ,ſur la population de

la Ville de Paris , comparée à l'état

où elle étoit il y a un ſiécle.

Vous avez trouvé, Monſieur, dans le Livre inti

tulé : Mémoires, Conférences & Obſervations ſur

les Arts & les Sciences, par Jean-Baptiſte Denis,

Médecin ordinaire du Roi, imprimé à Paris, in-4*.

en 1 682, page 3 5, qu'il y avoit eu dans Paris,

en 1 67o, 1681o baptêmes & 2 1461 morts, &

en l'année 1 671 , 185 32 baptêmes & 17398

morts. On eſt aſſuré, par les états qui s'impri

ment tous les ans, à Paris, chez Latour, Impri

meur de la Police, que le nombre des baptêmes

de la Ville de Paris a monté, pendant l'année

177o, à 19549, celui des morts à 187 19 ; &

qu'en 1771 le nombre des baptêmes a monté à

I 8941 , & celui des morts à 2.o685. Vous avez

penſé qu'en comparant ces deux époques, on

pouvoit ſe former une idée exacte de l'accroiſſe

ment de la population de Paris, dans l'eſpace

d'un ſiécle. Pour mieux faire cette comparaiſon,

vous avez joint les deux années du ſiécle dernier

& celles du ſiécle préſent. L'année commune,

priſe ſur 167o & 1 671 , a fourni le nombre de

i7671 baptêmes & de 19429 morts; l'année

commune, priſe ſur 177o & 1771, a fourni

H v
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19245 baptêmes & 197o2 morts. Pour rendre

cette comparaiſon juſte, il faut obſerver que M.

Denis a compoſé ſon Ouvrage ſur la ſupputation

générale des feuilles des années 167o & 1671 ,

imprimées in - folio, & mois par mois, chez

Frédéric Léonard, rue Saint Jacques. J'ai cher

ché à me procurer ces feuilles, que je n'ai pu

découvrir dans aucune Bibliothèque, pas même

dans celle du Roi. M. Poulletier , Maître des

Requêtes, a, dans ſa Bibliothèque, un recueil

de pluſieurs pièces détachées, parmi leſquelles.

on trouve la feuille imprimée pour le mois de

Janvier 1672, chez ce Frédéric Léonard, Impri

meur ordinaire du Roi, & une pareille feuille

pour le mois de Décembre 1679, imprimée chez

Thierry, Imprimeur ordinaire de la Police. Ces

feuilles, toutes deux détachées, ſont à la ſuite

d'un frontiſpice imprimé in folio ſous le titre :

Etat général des Baptêmes, des Mariages & des

Mortuaires des Paroiſſes de la Ville & Fauxbourgs

de Paris, pour l'année 167o, chez Denis Thierry,

Imprimeur ordinaire de la Police, rue St Jacques.

La feuille du mois de Décembre I 679 , contient

une récapitulaticn générale de l'année, & porte

· le nombre des baptêmes à 17257, celui des ma

riages à 3881 & celui des morts à 271oo.

En comparant l'année commune, priſe ſur

177o & 1771 , avec celle priſe ſur 167o & 1 671,.

'il ſembleroit, au premier coup-d'œil, que les

deux années du ſiécle préſent ont foutni 1574

· baptêmes de plus que celles du ſiécle paſſé, &.

.273 morts de moins; mais les feuilles déta

| chées, conſervées dans la Bibliothèque de M.

· Roulletier , m'ont appris qu'en 1679 , & par
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conſéquent dans les années précédentes, les états

quis'imprimoient annuellement,ne comprenoient

pas les Paroiſſes de Saint Philippe du Roule,

Saint Denis de la Chapelle, Saint Jacques de la

Villette , Saint Jean-Baptiſte de Belleville, No

tre-Dame de Délivrance au Gros-Caillou, & St

Louis des Invalides , leſquelles Paroiſſes, au

nombre de ſix, ſont compriſes dans les états de

177o & 1771 ; il faut donc, pour établir une

comparaiſon juſte, diſtraire des états de 177c &

1771 , le nombre des baptêmes & des morts de

ces fix Paroiſſes. J'ai trouvé, par le relevé que

j'en ai fait, qu'en 177o il y avoit eu dans ces

ſix Paroiſſes, 5 56 baptêmes & 897 morts, & dans

le cours de l'année 177 1,-5 15 baptêmes & 819

morts. Il eſt néceſſaire, pour que la compa

raiſon ſoit exacte, de diminuer de 535 , nom

bre moyen des baptêmes des deux années 177o»

& 1771 des ſix Paroiſſes, les 19245 baptêmes

qu'ont fourni les états généraux de 177o & 1771,

& les réduire à 1871o. Les morts de ces ſix Pa

roiſſes des mêmes années 177o & 177 1, donnent:

le nombre moyen de 8 58, qu'il faut pareille

ment diſtraire des 197o2 morts qu'ont fourni les

états généraux de 177o & 177 I, ce qui les réduits

à 18844: -

De ce calcul, il en réſulte que dans les Paroiſſes .

qui étoient compriſes dans les feuiiles imprimées

en 167o & I'67 I', il y a eu dans ces deux années

ro39 baptêmes de moins, & 585 morts de plus
que dans les dcux années 177o & 1771.. , ' t

Ces réſultats préſentent pluſieurs obſervations

qui paroiſſent conſtantes : 1°. en 1 67o les Paroiſº

H vj
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ſes du Roule, de la Chapelle, de la Villette, de .

Belleville & du Gros-Cailloux, qui font préſen

tement une partie conſidérable de Paris , &

dont elles augmentent la population ,

étoient, ſans doute, trop peu peuplées pour en

être regardées comme des Fauxbourgs. 2°.

La population de Paris, en la calculant par les

baptêmes, s'eſt accrue dans les autres Paroiſſes,

qui formoient pour lors la Ville de Paris, d'en

viron un dix-ſeptième dans le courant d'un ſiécle.

3°. Le même eſpace de tems, qui fournit une

augmentation de naiſſances d'environ un dix

ſeptième , préſente une diminution de morts

d'environ un vingt-deuxième, ce qui forme une

apparence de contradiction ; le nombre des morts

dans une Ville telle que Paris, devant toujours

être proportionné à celui des naiſſances. Je crois

cependant que cette différence peut provenir ,

1°. de ce que les habitans de Paris envoient hors

de cette Ville plus d'enfans en nourrice qu'il n'y

en envoyoient autrefois, & le plus grand nom

bre de ces enfans périſſant dans les premières

années de la naiſſance, il en réſulte néceſſaire

ment que le nombre des morts doit être moins

grand dans la ville de Paris. 2°. De ce que les

établiſſemens de charité ſe ſont fort multipliés,

dans Paris depuis un ſiécle. La bienfaiſance y eſt

plus générale, les aumônes plus abondantes, &

les pauvres malades reçoivent dans les Paroiſſes

plus de ſecours qu'on ne leur en procuroit autre

fois. -

M. Denis n'a pas fait mention dans ſon Ou

vrage du nombre des mariages célébrés dans la

ville de Paris; mais j'ai trouvé dans la feuille
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détachée du mois de Décembre 1679, conſervée

dans le cabinet de M. Poulletier, que les maria

ges y ſont portés au nombre de 97; & que dans

cette même dernière feuille, qui contient la réca

pitulation générale de l'année 1679, les maria

ges y ſont portés au nombre de 388 I. On peut

ſuppoſer qu'il ne devoit pas y avoir grande dif

férence entre l'année 1679, & les années 167o &
1 671 ; mais pour comparer le nombre des ma

riages de cette époque, avec célui des années

177o & 1771, il faut faire une opération ſem

blable à celle qui a été faite pour les baptêmes

& pour les morts, c'eſt-à-dire, en diſtraire les

ſix Paroiſſes qui ne ſont pas compriſes dans les

feuilles de 1679.

| Les mariages faits à Paris en 177o, ont monté

à 4775, & en 1771 à 4452 ; le total eſt par con

ſéquent de 9227, & l'année commune ou le nom

bre moyen, de 4613. Les ſix Paroiſſes dont j'ai

fait ci-devant mention, ont fourni, pour 177c,

1 1 6 mariages, & pour 1771 , 122, ce qui donne

pour le nombre moyen 1 19, lequel, ôté de

46 13, réduit les mariages, durant ces deux an

nées, à 4494. Il y a par conſéquent dans la der

nière époque, 61 3 mariages de plus que dans la

précédente ; mais cette comparaiſon ne peut

jamais être auſſi juſte que celle des baptêmes &

des morts, attendu qu'elle n'a pour baſe que la

ſeule année 1 679, & qu'en général il ſe trouve

plus de variations d'une année à l'autre, par rap

port à ces ſortes d'actes, que dans ceux des bap

têmes & des morts.

Enfin , Monſieur , cette même feuille de 1 479

Préſente une différence bien plus extraordinaire
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ſur le nombre des morts, puiſqu'il y eſt marqué

que dans le cours de l'amnée ils ont monté à

271oo, quoique, comme je vous l'ai obſervé, on

comprit dans ces feuilles ſix Paroiſſes de moins

que dans celles qu'on publie préſentement ; que

ces ſix Paroiſſes aient donné pour r77o & 177r

le nombre moyen de 858, & qu'enfin je ſois

aſſuré que depuis 172o juſqu'à préſent, l'année

174o, ou on a compté 25284 morts, ait été la

plus mortelle ; il faut donc que quelque raiſon

phyſique ait diminué la mortalité dans Paris de

puis un ſiécle, ce qui eſt très-conſolant pour

l'humanité, & feroit deſirer que les perſonnes

qui exercent un art, auquel on doit ſans doute

unegrande partie de cet avantage inappréciable,.

cherchaſſent a en découvrir la cauſe.

Vous m'objecterez peut-être, Monſieur , que

l'uſage , ii ſont les mères de nourrir leurs enfans,

vous paroît plus commun préſentement qu'il ne

l'étoit il y a quelques années, & que par conſé

quent la différence des morts ne peut pas prove

nir de ce qu'il y avoit plus d'enfans nourris par

len s mères il y a un ſiécle, qu'il n'y en a préſen

tement; mais il faut obſerver que ce ſont quelques

perſonnes riches & aiſées qui ont donné, de

puis peu d'années, le bon exemple de neutrir

elles mêmes leurs enfans, & que cet exemple

n'a pas influé ſur le peuple, qui eſt peut-être

plus occupé par les ouvrages d'induſtrie qu'il ne

l'étoit il y a un ſiécle, & eſt, par cette raiſon,.

moins à portée de vaquer aux ſoins qu'exige la

nourriture & la première éducation des enfans ;:

peut-être auſſi le Peuple ayant plus d'aiſance:

qu'autrefois, ſe trouve-t-il plus en état de payers
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des mois de nourrice & de ſevrage à des étran

gères qui élèvent des enfans dans les campagnes.

Ce ſont des obſervations qui méritent d'être

approfondies, & ſur leſquelles vous êtes plus en

état que tout autre de faiie des réflexions, qui

ſerviront de ſuite à celles que vous avezinſérées

dans les Mémoires de l'Académie des Sciences,

imprimés en 177 I. La récapitulation des baptê

mes, des mariages & des morts de Paris, depuis

17o9 juſqu'en 177o, que vous avez conſigné dans

cet ouvrage, ſervira à notre poſtérité de baſe

authentique pour connoître les accroiſſemens ou

la diminution future de la population de la Capi

tale du Royaume.. - -

， .

E-EmrnezmErERmEmEEEEEEEEEauEEzEms

Dictionnaire Univerſel des Sciences Mo

rales , Economiques & Politiques , ou

Bibliothèque de l'Homme d'Etat & du

Citoyen.

C'O N T E N A N T

I. L, Droit naturel, ſes principes ,

ſes conſéquences & leur application ; ce

qui comprend toute la ſcience des Droits

& des Devoirs de l'Homme conſidéré

comme tel. -

II. Le Droit civil, qui règle les affai

res particulières des citoyens entre eux,
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On donne une idée juſte & préciſe du

Droit civil des Nations anciennes & mo

dernes; mais dans l'immenſité des loix

que préſentent leurs codes différens, on

s'eſt contenté d'inſiſter ſur les plus ſages,

les plus utiles , les plus dignes d'être

adoptées ; on en a développé l'eſprit,

diſcuté les effets , examiné juſqu'aux

formes pour en tirer un fonds d'inſtruc

tion propre à perfectionner les ſyſtèmes

actuels de légiſlation.

III. Le Droit public, qui traite des

Droits & des Devoirs réciproques des

Souverains & des Sujets ; du Comman

dement & de l'Obéiſſance ; de la Souve

raineté conſidérée dans ſon origine,& les

diverſes manières de l'acquérir & de la

† de ſa nature, des pouvoirs qui

a conſtituent, de la proportion de ces

pouvoirs & de leur action réciproque ;
de ſes caractères & de ſes fonctions, de

ſes charges & de ſes prérogatives; des rap

ports duSouverain à l'Etat,& de l'Etat au

Souverain, ſous quelque forme de gou

vernement que ce ſoit ; des Loix fonda

mentales de chaque ſociété politique,&c.

IV. Tout ce qui concerne la Politi

ue intérieure, l'Adminiſtration & ſes
/

érents Départements; les Conſeils,



M A I. 1777. 185

les Miniſtres, les Magiſtrats, les divers

Ordres des citoyens , la Police des Villes

& des Campagnes, l'Education civileou

l'art de donner des mœurs aux Peuples,

celui de faire régner l'ordre , d'aſſurer

les propriétés, de maintenir la ſûreté,

de faire fleurir l'Agriculture, & de pro

curer la plus grande abondance des den

rées de toute eſpèce, de porter la Po

pulation à ſa juſte proportion avec l'é

tendue des poſſeſſions & les moyens de

ſubſiſtance; l'adminiſtration de la Juſtice

civile & criminelle; la diſtribution des

peines & des récompenſes , des hon

neurs & des emplois; les Finances &

leur régie , les Impôts & leur percep

tion ; le Commerce intérieur & exté

rieur; l'encouragement aux Sciences qui

rendent l'homme meilleur , & aux Arts

qui ajoutent à l'agrément de la vie.

V. Le Droit eccléſiaſtique, qui régle

les affaires de la Religion. Il traite des

Syſtêmes Religieux enviſagés du côté

politique, de la Diſcipline en tant qu'elle

appartient à l'Adminiſtration civile ; de

l'Autorité eccléſiaſtique reſſerrée dans

ſes juſtes bornes; des libertés & des

uſages des différentes Egliſes, &c.

VI. Le Droit des gens & générale
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ment tout ce qui regarde la Politique ex

térieure. Le Droit des gens§ les

nations malgré l'indépendance où elles

ſont les unes des autres, les gouverne

comme une grande République compo

ſée d'autant de familles qu'il y a de peu

† ſur la terre ; il donne des loix à

a guerre même , établit les principes des

traités , ménage les négociations , régle

les ambaſſades , ainſi que les fonctions

& les priviléges des différents ordres de

Miniſtres publics, &c.

VII. L'Hiſtoire de la fondation des

Empires, de leurs principales révolu

tions , de leur élévation & de leur dé

cadence ; des plus célèbres conjurations

& des autres grands événements qui

font époque dans les annales du monde.

L'Hiſtoire eſt la meilleure école de l'Hom

me d'Etat. Elle inſtruit les âges futurs

par les ſiècles paſſés,& nous rend maîtres

de ce qui ſera par l'expérience de ce qui

2 CtC.

VIII. Un Tableau politique de cha

que Etat, de ſa conſtitution & des alté

rations qu'elle a ſouffertes ; de ſon Ad

miniſtration, de ſes richeſſes , de ſon

commerce, de ſa marine , de ſes colo

nies, de ſon militaire, de ſon écono
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mie ruſtique, de ſa population , de ſes

forces abſolues & relatives,de ſes intérêts,

en un motde ſon exiſtence politique ſous

fes différens rapports. En comparant les

Gouvernements anciens aux modernes,

& ceux-ci entre eux , en calculant leurs

avantages & leurs inconvénients, on dé

couvre le degré de leur influence ſur le

ſort des peuples, & les moyens de par

venir au grand but de toute ſociété civi

le, la félicité publique.

IX. L'Hiſtoire des négociations, des

traités de paix, d'alliance & de com

merce , les traités même en entier de

puis la paix de Weſtphalie. On s'eſt bor

ne a cette epoque, parce que cette paix

ſert de baſe au ſyſtême politique actuel

de l'Europe; cependant on a rappellé

les traités précédens toutes les fois qu'ils

vent être utiles dans la diſcuſſion des

intérêts préſens des Puiſſances.

X. La Vie abrégée des plus grands

Homme d'Etat , Monarques & Mi

niſtres,avec un examen critique de leur rè-

gneou de leur miniſtere.On y a joint une

motice des favoris & favorites dont le

ouvoir a eu une influence marquée ſur

e ſort des Etats.

XI. Des Analyſes raiſonnées des meil
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leurs ouvrages ſur toutes les matières

d'Adminiſtration , & les opérations du

Gouvernement. Ces analyſes, qui com

plettent cette Bibliothèque, en font un

réſumé de ce que les plus habiles politi

ques ont écrit de plus ſenſé ſur les ob

jets énoncés ci-deſſus, & un dépôt pré

cieux de la ſageſſe de tous les âges.

, On peut juger, d'après cet expoſé ſuc

cinct, qu'on a tâché de ne rien omettre

de tout ce qu'ilimporte à l'Homme d'Etat

de ſavoir , de tout ce qui peut inſtruire

les Chefs des Nations & leurs Miniſtres,

les Directeurs , Préſidens, Conſeillers,

Aſſeſſeurs & Commis des différens Dé

partemens ; les Gouverneurs , les Inten

dans des Provinces & leurs ſubdélégués;

les Juges des divers Tribunaux, les Ma

giſtrats & Officiers Municipaux , les

Gens de Loix, en un mot tous ceux qui

ſont employés ou appelés au maniement

des affaires publiques , dans quelque

charge ou emploi que ce ſoit, & même

tous les Citoyens qui , ſans avoir part à

l'adminiſtration , aiment à§

des objets qui, influant d'une manière

directe ſur le ſort des hommes réunis en

ſociété, les touchent de ſi près.

Pour former ce corps de ſcience poli
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tique, le plus complet que l'on puiſſe

ſouhaiter dans l'état actuel des connoiſ

ſances humaines, il a fallu extraire, ana

lyſer , traduire , dépouiller plus de ſix

mille volumes Anglois, François, Alle

mands , Italiens , &c. Mais cette vaſte

compilation, fruit d'une lecture immen

ſe , commencée il y a plus de quinze
2I1S par pluſieurs Gens de Lettres, &

continuée avec autant de choix que d'aſſi

duité , ne fait qu'une partie de l'Ou

vrage : l'autre eſt compoſée de morceaux

neufs , Obſervations, Diſcours, Mé

moires , Projets, Diſſertations ſur des

· points d'Hiſtoire, de Morale, de Droit,

de Légiſlation , de Commerce, de Fi

nance , d'Économie, de Police, &c.

non-ſeulement par des Savans de profeſ

ſion , mais§ par des perſonnes qui ,

ayant par à l'Adminiſtration, ont un titre

particulier pour en diſcuter les matières.

Ces diſcuſſions, ſoit hiſtoriques, écono

miques ou politiques, ſont marquées au

coin de l'impartialité la plus inviolable.

Les Rédacteurs de cet Ouvrage ne ſont

d'aucune Nation, d'aucune Secte, ni

Anglois ni François, niWighs ni Torys,

ni Economiſtes ni Anti-économiſtes ,

ni Enthouſiaſtes ni Frondeurs ; ils aiment
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tous les hommes, ils haïſſent tous les

vices; mais ils ſavent compatir à la foi

bleſſe humaine , & ne propoſer que le

bien poſſible.
-

Ce grand & important Ouvrage,dont

nous rendrons compte à meſure que les

volumes nous parviendront, ne pouvoit

paroître dans un temps plus favorable.

Graces aux progrès de la raiſon & de la

Science du Gouvernement, les Roispeu

vent entendre & goûter des verités utiles.

Perſuadés que jamais leur puiſſance n'eſt

mieux affermie , & leur bonheur plus

complet,† lorſque l'un & l'autre ſont

fondés ſur la baſe de la felicité publique,

ils ſont diſpoſés à embraſſer ardemment

tous les moyens propres à contribuer au

bien-être des peuples : ils accueillent, ils

encouragent tout ce qui peut conduire à

cette fin , où tendent tous leurs vœux.

Le Manuſcrit entièrement fini ,

permet d'ouvrir une ſouſcription aux
conditions ſuivantes.

Conditions de la Souſcription.

L'Ouvrage ſera compoſé de 3o Vol.

in-4º. d'environ ſept cents pages chacun,
du même caractère & format que le proſ.
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pectus. Le premier Volume paroîtra au

1er.jour du mois de Juin de l'année 1777;

& comme le Manuſcrit eſt entièrement

fini , les Volumes ſe ſuccéderont tous

les trois mois, ou même plus rapidement.

On ſouſcrit dès-à-préſent :

A Londres, chez Elmſly. .

A Paris, chez Panckouck, à l'Hôtel de

Thou, rue des Poitevins.'

A Liége, chez Plomteux, Imprimeur

des Etats. -

A Amſterdam, chez Van-Harrevelt.

A Lyon, chez Roſſet.

Et chez les principaux Libraires de

l'Europe.

On paie 24 liv. argent de France en

ſouſcrivant, & l'on payera 1o liv. en re

cevant chaque Volume, à l'exception

des Tomes X°, XXe, XXXe, qui ſeront

délivrés gratis aux Souſcripteurs.

La ſouſcription ne ſera ouverte que

juſqu'au 1er. Juin 1777. Ceux qui n'au

ront pas ſouſcrit, paieront chaque Vo

lume 12 liv. & n'en auront aucun gratis.

ºs#*
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CoURs DE BELLES-LETTREs.

M. L'ABBÉ de Perravel de S. Beron ,

recommencera, le 12 Mai, depuis neuf

heures juſqu'à onze du matin, ſon cours

de géographie aſtronomique , naturelle

& politique, avec ſon cours de langue

Françoiſe , par une méthode philoſophi

que, également curieuſe & ſavante , où

les loix de la phraſe & les règles de la

ponctuation ſont géométriquement dé

montrées.

Le même jour , depuis cinq heures

juſqu'à ſept, il recommencera le même

cours de géographie, avec ſon cours de

langue Italienne, où , en ſuivant l'ordre

des leçons & des principes, tant géné

raux que particuliers de la Grammaire

Italienne , il montre , dans le fait &

dans un tableau de trente-ſix doubles

thêmes , compoſés dans chacune des

deux langues, leur différent génie, &

leurs différentes règles de ſyntaxe ou de

conſtruction. -

Son prix pour les deux genres d'exer

cices du matin, comme pour les deux
du
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du ſoir, n'eſt que de 18 liv. chez lui ,
& du double en ville.

On le trouve tous les matins juſqu'à

onze heures chez lui, rue S. Honoré,

vis-à-vis la rue du Four, l'allée du Fou

reur , au premier , au fond de la cour.

a .

,
-

- CoURs DE MATHÉMATIQUEs.

M. DUP oNT , nommé par Sa Majeſté

Inſpecteur des carrières pour la ſûreté

des rues & maiſons de paris , remplit

cette place avec zèle & diſtinction , à

la ſatisfaction du Public, ſous les ordres

de M. le Lieutenant Général de Police..

Malgré ces occupations , M. Dupont

continue ſes cours de Mathématiques

ſur les élémens & ſur la haute géomé

ºrie , ainſi que des leçons de pratique
qu'il fait à la CamPagne , & un cours

† qu'il donne aux Ouvriers §

es Dimanches. Sa demeure eſt toujours

rue Neuve S. Médéric. -
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Pariétés, inventions utiles, établiſſemens

nouveaux, &c.

I.

Lrs vertus eſſentielles renfermées dans

le Gayac, ont paru fixer l'attention de

pluſieurs† qui, dans le traite

ment de la goutte, ſe ſont ſervi de la

teinture réſineuſe du Gayac, extraite par

le moyen du tafiat. Comme ce menſtrue

ſpiritueux pourroit ne pas convenir éga

lement à tous ceux qui en feroient uſage,

M. Martin, Apothicaire, rue Croix-des

Petits-Champs, a trouvé le moyen de

préparer avec le végétal un remède ſa

vonneux, duquel on peut retirer le plus

grand ſuccès dans le traitement de la

goutte. En voici la préparation.

Prenez écorce & bois de Gayac , de

chaque deux livres.

Eſprit de-vin rectifié, ſix pintes.

Lebois doit être choiſi compacte, brun

ou noirâtre, l'écorce unie, peſante, dif

ficile à rompre , de couleur griſe en
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dehors, blanche en dedans, & d'un goût

2 II]6I.

On concaſſe d'abord le bois de Gayac ;

on le met dans un matras avec deux pintes

d'eſprit-de-vin. On fait digérer, pendant

trois ou quatre jours, au bain de ſable,

à une chaleur très-modérée ; enſuite on

décante la teinture dans un vaſe conve

nable , & on ajoute ſur le marc deux

pintes eſprit-de vin : on fait digérer de

nouveau , & on décante la liqueur ; en

ſuite on ajoute la doſe preſcrite ci-deſſus

d'écorce de Gayac, avec les deux autres

pintes d'eſprit-de-vin. Cette quantité pa

roît ſuffiſante pour extraire totalement la

réſine contenue dans le Gayac, & le peu

† paroît renfermer l'écorce.Après avoir

ait digérer, on décante la liqueur, &

on exprime le marc fortement. On filtre

ces trois teintures que l'on aura mêlées ,

& on diſtille au bain-marie, juſqu'à ce

que l'on ait ſéparé, à un demi-ſetier près,

les ſix pintes d'eſprit de vin. On conſerve

à part la partie réſineuſe, qui ſera pour

lors en conſiſtance de ſyrop épais.

D'autre part, on fait bouillir le réſidu

dans ſuffiſante quantité d'eau ; on paſſe

la liqueur, & on ajoute de rechef une

ſuffiſante quantité d'eau, afin d'épuiſer

- l ij
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par-là le bois de Gayac & ſon écorce, de

leur principe extractifgommeux. Onéva

pore la liqueur à une très-douce chaleur,

† conſiſtance d'extrait mou ; on le

mêle avec l'extrait réſineux ; on continue

de le faire évaporer au bain-marie, & on

le deſſéche pour le réduire en poudre,

· · Cet extrait gommeux ,§ , de

Gayac , s'emploie à la doſe de vingt

quatre grains diviſés avec le ſucre , &

on boit par-deſſus une légère infuſion

de geneſt. -

I I.

Cléograme , ou méchanique propre à

· fermer porte-feuille , coffre-fort &

ſecrétaire.

Cette machine s'adapte dans l'épaiſſeur

du bois ou du carton, & contribue beau

coup à l'ornement de l'objet ſur lequel

on l'applique. Quoique par la combi

naiſon multipliée des lettres de l'alpha

bet , on puiſſe former† millions

de mots, & en toutes ſortes de langues ,

on ne peut l'ouvrir que ſur un ſeul; &

ce mot , à la volonté du poſſeſſeur de la

machine , peut ſe changer toutes les fois

qu'il voudra , & le dernier mot choiſi

aura ſeul le pouvoird'ouvrir.

|:
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Les curieux pourront voir cette mé

chanique chez M. François, l'Auteur, rue

de Seine Saint-Victor , maiſon de M.

Lappe; ou chez M. Ravier , Marchand

Bijoutier de Monſeigneur le Comte

d'Artois, rue de l'Arbre-ſec, Croix-du

Trahoire. , .

-

-

- umsumminIzuzmNEE>amExrErrEzunº

. A N E C D o T E S. .

- I.
-

Srittnerrrrrr , un des plus grands

· Prédicateurs Anglois, du ſiècle dernier,

liſoit toujours ſes Sermons devant le Roi

Charles II, quoiqu'ailleurs il prêchât de

mémoire. Le Roi lui en demanda un

jour la raiſon. Il lui répondit , « que de

» vant un Auditoire ſi grand, ſi majeſ

| » tueux , où ſur tout la préſence d'un ſi

, , » grand Roi faiſoit ſur lui une vive im

, » preſſion, il n'oſoit ſe fier à ſa mémoire».

Charles fut très-ſatisfait de cette réponſe.

« Mais, ajouta le Prédicateur, Votre

» Majeſté voudroit - elle me permettre

» auſſi une queſtion ? Pourquoi lit-Elle

» ſes Diſcours au Parlement ? Elle n'a

l iij
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» pas les mêmes motifs que moi. -

» Vous avez raiſon, Docteur, repliqua

» le Prince, votre queſtion eſt juſte,

» & ma réponſe ne le ſera pas moins :

» c'eſt que j'ai demandé à mes Audi

» teurs tant d'argent, & ſi ſouvent, que

» je ſuis honteux de les regarder en

3> face 39e

I H. º -

Un bouffon ayant offenſé ſon Souve

· rain, le Monarque le fit amener devant

lui, & prenant le ton de la colère, lui

reprocha ſon crime, & lui dit : mal

heureux tu vas être puni , prépare toi

à la mort. Le coupable effrayé ſe proſ

terne par terre, & demande grâce. Tu

n'en auras point d'autre, dit # Prince,

ſinon que je te laiſſe la liberté de choi

ſir la manière dont tu voudras mourir,

& qui ſera le plus de ton goût. Décide

promptement, je veux être obéi. Puiſ

que vous me laiſſez le choix, Seigneur,

répondit l'Hiſtrion, j'adore votre Arrêt,

& je demande à mourir de vieilleſſe.

I I. I.

Après la mort de ſon mari, décapité
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ſur un échafaud, Madame de Barneveld

alla ſe jeter aux pieds du Prince d'Oran

ge, pour implorer la grâce de ſon fils.

Quel peut être le motif de vos inſtan

ces, lui demanda ce Prince, vous qui

n'avez jamais voulu ſolliciter en faveur

de votre époux ? C'eſt, répondit cette

illuſtre Dame, que mon mari étoit in-'

nocent, & que mon fils eſt coupable.

V I.

º Une fille encore jeune avoit eu

l'imprudence d'écouter l'amour. Elle

ne tarda pas à reconnoître ſa faute,

& à s'alarmer, comme de raiſon, ſur

ſes ſuites. Elle ſ: réſolut à en faire l'aveu

à ſa mere , dont elle connoiſſoit la pru

dence. Après les réprimandes convena

bles, la Dame feignit d'être au point

aº en étoit ſa fille, & obtint de ſon

mari la permiſſion d'aller avec elle paſſer

quelque temps à la campagne. Ce fut
là† la petite mère mit au jour ſon

chef-d'œuvre, qui fut trouvé aſſez bien

# que ſa protectrice voulût s'en faire

onneur. L'une eut ainſi la peine d'être

mère, & la joie de n'en être pas ſoup

çonnée : & l'autre en eut le nom & les

complimens. -

I iv
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· v.

· · Floris, fameux Peintre Flamand dti

quatorzième ſiécle , ſurnommé le Ra

phaël de la Flandre , avoit la réputa

tion d'être le plus grand buveur de ſon

temps. Six des plus déterminés buveurs

de Bruxelles , vinrent exprès à Anvers ,

pour lui propoſer un défi. Quoique la

artie ne fût point égale, il accepta

§ ce ſingulier cartel, ſoutint

le choc avec courage, & mit cinq des

athlètes hors de combat ; le ſixième lui

tint tête quelques momens de plus, &

finit par s'avouer vaincu. Floris ſe leva

de table auſli-tôt , paſºl dans la cour

du cabaret, où ſes Élèves lui tenoient

un cheval. Avant de le monter , il

voulut témoigner tout le courage qu'il

avoit encore , il vuida, d'un ſeul traits a

un broc de vin , en ſe tenant ſur un
• • / V - -

pied, & ſauta légèrement ſur ſon che

val, qu'il fit caracoller juſques chez.

lui. - ' * ,
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LE Public eſt averti qu'il n'eſt pas vrai que M.

le Chevalier de la Pleigniere ne prenne plus de

Penſionnaires à ſon Académie à Caën ; c'eſt un

faux bruit, qui ne doit ſon origine qu'à la cupi

dité de ceux qui veulent les attirer chez eux , &

c'eſt un larcin qu'ils veulent faire à un établiſſe- .

ment qui fait depuis long-tems leur avantage,.

- & dont la régle & le bon ordre, ſuivis au gré des

parens & ſelon leurs intentions , fera toujours

- honneur à cet Ecuyer du Roi, & ſatisfera les

parens qui voudront lui confier leurs enfans. Son

expérience & ſa réputation, que des† mal-in

tentionnés cherchent à détruire, en ſont de ſûrs

garans; en outie, il n'en coûte pas plus à l'Aca

démie qu'en Ville, & on eſt bien plus à portée

d'y bien faire tous les exercices, par l'émulation

qui y règne. M. de la Pleigniere prie qu'on

* s'adreſſe à lui directement,& que ceux quiveulent

venir penſionnaires à l'Académie, y peuvent deſ

cendre en d.oiture, ils diminueront leurs frais,,

· & y trouveront des chambres toutes prêtes à less

recevoir. -

• • ' I I. .

)i , » . '
-

:

· Rouge.

La veuve Mercier , fabricante de Rouge à

l v -
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l'uſage des Dames, connue depuis trente ans, a

trouvé le ſecret d'un nouveau Rouge, compoſé

de ſimples, qui a la vertu de conſerver la peau

dans ſon naturel, vu & approuvé; elle en fait

des envois en Province & dans les Pays étran

, gers : le Public en trouvera à 12 liv. à « liv. & à

3 liv. Elle demeure rue de la Comédie Françoiſe,

Fauxbourg Saint Germain, chez M. Roux, Mar

chand Bijoutier, à l'enſeigne du Château de Ver

ſailles. -

- I I I.

On trouve chez Lauraire, rue des Prêtres S.

· Germain l'Auxerrois, trois médaillons en plâtre

fin, fous glace, repréſentans l'Empereur, l'Hmpé

ratrice-Reine & l'Impératrice de Ruſſie.

-aut

NOUVELLES POLITIQUES.

De Larnaca , le 3 1 Janvier.

D,izza » AKMET PAcHA, Commandant de

· Seyde,a envoyé pendant ce mois, & en deux dif

férentes fois , à la Porte, ſoixante têtes Druſes

environ ; ce Pacha eſt en guerre avec cette

Nation depuis le départ du Capitan-Pacha, au

mots de Septembre dernier; &, à la tête de ſes

Maugrebins, il s'eſt emparé, en Décembre, de

Baruth, pour forcer les Emirs à lui accorder les

ſommes confidérables qu'il exige d'eux, & que

la plupart lui refuſent. On écrit de cette ville que
•/
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la Soldateſque indiſciplinée y commet tant d'ex

cès, que l'on conjecture qu'il en réſultera , dans

cette contrée, un ſoulèvement général.

Du Caire, le 3 1 Décembre.

Le 26 de ce mois il y eut au château de cette

ville un grand Divan, auquel aſſiſtèrent les prin

cipaux Beys du Pays. On y a fait lecture de plu

ſieurs Commandemens de la Porte, & notam- .

ment de celui qui confirme pour l'année prochaine

l'Ex-Viſir Iſet Mehemet dans le Gouvernement

de l'Egypte. Ce Pacha, à ſon arrivée au Caire,

avoit demandé, de la part du Grand-Seigneur,

ſix mille bourſes d'Egypte, faiſant environ dix

millions de France, pour la ſucceſſion de feu

Mehemet Bey Aboudaab, dont ſes Beys s'étoient

emparés; mais, après un délai de pluſieurs mois,

il n'avoit pu en obtenir qu'environ le quart, &

on aſſure qu'il a reçu ordre d'exiger le ſurplus,

& qu'il a déclaré que le Grand-Seigneur deſiroit

ſavoir ſi les Beys obéiſſoient à ſes ordres ou ſe dé

· elaroient rebelles, étant réſolu, dans ce dernier

cas, de les ſoumettre par la force. Les recrues que

Gezzar Pacha continue de faire à Acre, inquiètent

beaucoup les Grands du Caire ; on dit que les

Troupes qu'il a ſous ſes ordies ſe montent déjà

à quatorze mille hommes, & l'on craint qu'il ne

ſe joigne au Capitan - Pacha , pour venir en

Egypte au printems prochain.

De Copenhague, le y Avril.

> * _ * - - - A

L'épizootie qui avoit commencé à ravager la

I vj
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partie méridionale du Duché de Sleſwig, paroît

s'être calmée dans les Seigneuries d'Eiderſtadt,

de Stapecholm , & dans le Bailliage de Huſum,

Ce fléau ſe fait cependant ſentir encore à Elſdorf,

dans le Builliage de Gotters; mais on a recouru

de bonne heure à l'expédient le plus ſûr, celui

d'exterminer toutes les bêtes attaquées de la

contagion.

De Vienne, le 9 Avril.

Dans le courant du mois dernier, on a fait à

Meſſines, petite ville des Pays-Bas, à deux lieues

d'Ypres, l'ouverture ſolennelle de la fondation

pieuſe de l'Impératrice-Reine, pour l'éducation

& l'inſtruCtion des enfans des bas-Officiers & des

Soldats de ſes Troupes. L'Evêque d'Ypres & les

autres perſonnes nommées pour compoſer l'ad

miniſtration de cet utile établiſſement, s'étant

rendus à Meſſines, firent aſſembler la nouvelle

Communauté d'Hoſpitalières , preſque toutes

filles d'Officiers, chargées de l'inſtitution des

enfans des deux ſexes, depuis l'âge de deux ans

juſqu'à douze. Lecture faite des tirres & des ſta

tuts de certe fondation, on ſe rendit à l'Egliſe,.

où le Te Deum fut chanté après la grand'meſſe.

A ces pratiques religieuſes,ſuccéda ce qui carac

tériſe ordinairement les réjouiſſances publiques.

Cet établiſſement remplace le Monaſtère de l'or

dre de Saint-Benoît, fondé à Meſſines par Bau

douin V, comte de Flandre, & Adèle, fille de

Robert, Roi de France, pour trente Religieuſes

d'extraction noble. Ce Monaſtère s'étant trouvé,

à la mort de la dernière Abbeſſe, dans le cas de
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la ſuppreſſion, attendu le petit nombre de Reli

gieuſes auquel il étoit réduit, l'Impératrice

Reine, après avoir pourvu à la ſubſiſtance de ces.

dernières Religieuſes, a réuni à la fondation dont

on vient de parler, & qu'elle a d'ailleurs enrichie

† d'autres dons dignes de ſa bienfaiſance, les

iens du Monaſtère ſupprimé. Il étoit difficile

d'en faire un uſage plus intéreſſant pour l'huma

nité, & plus utile à la Religion & à l'Etat.

De Rome , le 4 Avril.

Le Pape ayant reconnu l'abus des priviléges

excluſifs, ſur-tout relativement aux Arts & aux

Manufactures, dont les progrès dépendent d'une

libre concurrence, vient de ſupprimer le privi

lége qu'avoit obtenu Louis Tabarin , ſous le Pon

tificat de Clément XIV, d'employer ſeul dans

1'Etat Eccléſiaſtique,les inſtrumens de ſon inven

tion, pour tirer & filer la ſoie, & pour faire

mourir le ver dans le cocon; mais ce Souverain.

a dédommagé l'Inventeur avant tout , en le

laiſſant le maître de l'indemnité qu'il deſiroit;

enſorte qu'il eſt libre aujourd'hui à tout Parti

culier, Sujet de Sa Sainteté, de ſe ſervir des inſ

trumens qu'il jugera les plus propres à la même

opération.

De Gênes, le 24 Mars.

· Le Roi de Sardaigne ayant permis l'extraction

des grains, il en eſt arrivé ici de ſes Etats une:

grande quantité, ce qui a fait diminuer le prix.

de cette denrée..
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De Londres, le 15 Avril. -

Si l'on en croit les papiers publics Américains

qui circulent icien§ , & qu'une Gazette

extraordinaire peut ſeule démentir, le Général

Howe a fait propoſer une ſuſpenſion d'hoſtilités

au Géneralv§ juſqu'au mois d'Avril ;

mais ce dernier n'ayant entrevu, dans la de

mande de cette ſuſpenſion, que le beſoin où ce

Chef de l'Armée Royale étoit des renforts qu'on

doit lui expédier, a refuſé de ſe prêter à cet

arrangement. Les mêmes papiers ajoutent que

dans pluſieurs eſcarmouches entre les corps dé

tachés des deux Armées, pendant le mois de Jan

vier & juſqu'à la n,oitié de Février, les Améri

cains ont toujours eu de l'avantage ſur nos

Troupes, bien moins en état qu'eux de réſiſter à

la rigueur de l'hiver dans ce Pays. On y voit auſſi

une lettre du Général Washington, en date du

22 Janvier, au Congrès de Baltimore, par la

quelle ce Général donne avis que le GénéralDic

kenſon , à la tête de quatre cents hommes de

milice, a attaqué un nombre égal d'Allemands,

auquel il a pris trois piéces de canon, pluſieurs

charriots, près de cent chevaux de ſomme, &

beaucoup de bétail. Cette affaire, dit-il, où la

précipitation de la fuite des Allemands étoit ſi

† , qu'on n'a pu leur faire que peu de pri

onniers , s'eſt paſſée auprès de la rivière de

Millſtone, que le Général Dickenſon , à la tête de

ſes Américains,encore peu diſciplinés, a traverſée,

ayant de l'eau juſqu'à la ceinture, quoique les

ennemis fiſſent jouer contre eux les trois piéces

de canon qui leur ont été priſes.

:
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Parmi les bruits divers qui ſe répandent, il en

eſt un dont la confirmation ſeroit très-intéreſ

ſante; l'attention, entièrement fixée ſur ce qui

ſe paſſe dans lesdeux Jerſeys, ne ſe portoit point

ſur le Canada, & l'on dit que le Général Carle

ton & le Colonel Fraſer ont tout à coup traverſé

le lac Champlain ſur les glaces ; qu'il ſe ſont

emparés du Fort de Ticonderago, que la garni

ſon de cette place, conſiſtant en quatre mille

hommes, a fait peu de réſiſtance, & s'eſt rendu

à diſcrétion. Si ce bruit a de la réalité, quelque

invraiſemblable qu'il ſoit, l'eſpérance qu'il nous

donne de la jonction de nos deux Armées par

la rivière d Hudſon, ſuſpend toutes les craintes

que les bruits antécédens avoient répandues
1C1

Le plan de la campagne vigoureuſe qu'on eſt

déterminé à ouvrir ce printems en Amérique, eſt

entièrement réglé, & les inſtructions envoyées

récemment aux Commandans de nos Troupes,

ſont une continuation du ſyſtême adopté de ré

duire les Colonies à la ſoumiſſion, avec ordre

néanmoins de profiter de toutes les occafions

qui ſe préſenteroient pour une réconciliation

poſſible.

De Verſailles, le 19 Avril

M. le Comte de Falckenſtein, à ſon arrivée

iei, aujourd'hui au matin, s'eſt rendu chez LeursMajeſtés. r

La Reine l'a conduit enſuite chez les Princes

& Princeſſes de la Famille Royale.
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Dans la même matinée, il a été rendre viſite

aux Miniſtres. Le Comte de Merci étant malade,

il s'eſt fait accompagner par le Comte de Bel

gioſo, Envoyé extraordinaire de Leurs Majeſtés

Impériales à la Cour de Londres.

De Paris, le 21 Avril.

Le ſieur Gremont Crinais, Gendarme de la -

Garde, mort le 4 de ce mois, à ſa Terre de Cri--

nais, a laiſſé pour héritier un frère abſent de

puis pluſieurs années, & dont on a reçu desnou

velles il y a trois ans environ, ſans qu'on ait pu

découvrir d'où venoit ſa lettre. Les ſcellés ont

été appoſés par M. le Procureur du Roi de Dom
frond , pour la conſervation des droits del'abſent

ou de ſes ayant cauſe, qui ſont invités à ſe pré

ſenter pour recueillir une ſucceſſion qu'on dit être

de près de cent mille livres.

P R É s E N T A T I o N s.

Le 19 avril, le comte de Marbœuf, comman

dant de Corſe, a pris congé de Sa Majeſté pour

ſe rendre dans cette île.

Le même jour, le ſieur de Boucheporne, in

tendant de Corſe, a également prfs congé de Saº

Majeſté, à laquelle il a été préſenté par le ſieur

Taboureau, contrôleur-général des finances.

Le ſieur Hurſon, ancien intendant de la marine

& des colonies, parti dans le mois de novembres
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:

dernier, en qualité de commiſſaire du Roi, pour
aller établir dans les ports la nouvelle conſtitution

donnée à la marine pa les ordonnances du 27

ſeptembre précédent, a eu, à ſon retour ici, le

7 de ce mois, l'honneur d'être préſenté au Roi

par le ſieur de Sartine, Miniſtre & Secrétaire

d'État au département de la marine, & Sa Ma

jeſté a bien voulu lui témoigner ſa ſatisfaction.
: ;

-* -

l

r , r . :

| - PRÉseNTATIoNs D'OvrRAGE.s. ,

Le 13 avril, les ſieurs de Caſſini, Montigny &

Peronet, ont eu l'honneur de préſenter au Roi ,

à Monſieur & à Monſeigneur le Comte d Artois,

les cinq nouvelles feuilles de la car e de France,

contenant Montauban, Teulouſe, Rieux, Saint

Martori, Narbonne & Clermont cn Auvergne.

Le même jour, les ſièurs Née & Maſquelier,

que Leurs Majeſtés, ainſi qu'a la Famille royale,

ont honoré de leurs ſouſcription pour un ou

vrage intitulé : Tableaux pittoreſques, phyſiques,

politiques & littéraires de la Suiſſe , ont eu

l'honneur de préſenter à Leurs Majeſtés & à la Fa

mille royale la troiſième ſuite des eſtampes des

vues de la Suiſſe. - -

Le ſieur Lemoyne, maire de la ville de Dieppe,

a eu l'honneur de préſenter au Roi & à la Famille

royale, le 7 avril, les idées préliminaires & Proſ

pectus d'un ouvrage projeté ſur les pêches mariti

mes de France. Ces idées premières ont été im

primées par ordre & aux frais du Gouvernement,
--
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pour être diſtribuées dans tous les ports, par

ordre du ſieur de Sartine, miniſtre & ſecrétaire

d'état au département de la marine, afin que les

perſonnes les plus inſtruites en cette matière,

pouvant communiquer au ſieur Lemoyne les ré

flexions & les faits concernant chaque lieu &

chaque pêche différente, le mettent, par ces

ſecours, en état de donner à ſon ouvrage toute

l'étendue que requiert l'utilité générale dont il

doit être.

Le ſieur Buc'hoz , médecin botaniſte & de

quartier de Monſieur, a eu l'honneur de préſen

ter, le 22 avril, au Roi, à Monſieur & à Mon

ſeigneur le comte d'Artois, les IVº, Vº & VI°

tomes de diſcours formant la première partie de

l'hiſtoire univerſelle du règne végétal.

RV o M I NA T I o N S.

Le Roi a accordé au ſieur d'Aſnieres, cheva

lier de l'ordre 1oyal & militaire de Saint Louis,

ſous-lieu enant au Régiment des Gardes-Franà

çoiſes, le tre de marquis. Sa Majeſté a bien

voulu a ſſi ériger ſes terres de bas-Poitou en

marquiſat, ſous le nom d'Aſnieres-la-Chatair

gneraye.

Lebaron de Gallatin,capitaine au régimentSuiſſe

d'A lbonne, qui avoit eu l'honneur d'être pré

ſenté au Roi & a la Famille royale, au dernier

voyage de Fontainebleau, a eu celui de monter

dans ſes carroſſes & de chaſſer avec Sa Majeſté

le 14 avril.
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Le Roi a donné la place de commandeur, va

eante dans l'ordre de Saint Louis par la mort du

marquis d'Aubigny, au marquis de la Grange,

maréchal-de-camp. -

Sa Majeſté a diſpoſé en même-tems du gou

vernement de Maubeuge, vacant par la mort du

comte de Graville, en faveur du marquis Deſſal

les, lieutenant-général ; & du gouvernement de

la citadelle de Marſeille, vacant par la mort du

maréchal de Nicolaï, en faveur du comte du

Luc , lieutenant-général. -

Le ſieur Lalive de la Briche ayant remis entre

les mains de la Reine ſa démiſſion de la charge

de ſecrétaire de ſes commandemens, le ſieur Au

geard a prêté ſerment en cette qualité entre les

mains de Sa Majeſté, qui a bien voulu conſerver

au ſieur Lalive les honneurs du ſervice.

M A R I A G E S.

Le 2o avril, Leurs Majeſtés, & la Famille

* royale ont ſigné le contrat de mariage du comte

de Ségur, meſtre-de-camp, lieutenan en ſecond

du régiment d'Orléans, dragons, avec demoi

ſelle d'Agueſſeau; & celui du comte de Mouſtier,

capitaine au Régiment Dauphin, dragons avec

demoiſelle Millet. .
A •
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| * M o R T s.

Charles-Louis de Preiſſat Fezenſac de Mareſ

tang, comte d Eſclignac, eſt mort à Paris le 14

avril.

Le ſieur Guillaumc de Villefroy, prêtre, doc

· teur en théologic, cenſeur royal, ancien ſecré

taire du duc d Orléans, lecteur & profeſſeur royal

- d'Hébreu au collége royal, abbé commendataire

de l'abbaye royale de Blaſirnme, ordre de Saint

Benoît, diocèſe de Bazas, ſous doyen des abbés

commandataires.de France, & fort connu dans

la république de#lettres , eſt mort à Paris, âgé de

37 ans paſſés.

· Fiançoiſe-Charlotte de Langhac, veuve de J.

B. François du Cugnac, marquis de Dampierre,

meſtre-de-camp de cavalerie, eſt morte au châ

teau d'Hiſſeau, près d'Orléans, le 31 mars.

La dame André-Agnès de Saint - Blimont,.

veuve de François-Alexandre de Forge, comte de

Coullière, lieutenant-colonél du régiment Royal

Pologne, cavalerie, chevalier de l'ordre royal

& militaire de Saint Louis, eſt morte au château

· de Coulliere en Picardie , le 1 avril.

Le nommé Gilbert Guillaumier eſt mort en la

paroiſſe de Lorige, généralité de Moulins, le 1 ;

mars dernier, âgé de 1o3 ans; il étoit labou

reur, & n'avoit ceſſé de travailler qu'un an avaat
ſa mort.
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-

N. Boudart de Couturelle, à qui le Grand

Maître de l'ordre de Malte avoit accordé le droit

d'en porter la croix, même dans l'état de ma

riage, fils unique de Meſſire Boudart, chevalier,

marquis de Couturelle, ancien député de la no

bleſſe des états d'Artois vers le Roi, chevalier de

l'ordre de S. Louis, & de Charlotte de Wigna

court, dame de l'ordre de la croix étoilée de S.

M. I. & R. , eſt mort au château de Couturelle,

le 18 avril dernier, âgé de 2 2 ans.

•e

Tirage de la Loterie Royale de France,

du 16 Avril 1777.

Les numéros ſortis de la roue de fortune ſont :

24, 47, 52 , 63, 4o.

#.

Du 2 Mai.

· Lcs numéros ſortis de la roue de fortune lont:

2 , 9o2 32 , 1o, 17. .

| - e

- "---- -- ---
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T A B L E.

Pier FUGITIvEs ENvERs ET EN PRosE, p. 5

Suite de l'Automne, ibid.

Vers mis au pied d'un buſte de Louis XVI, 11

La viſite du marin, - ibid.

Ode ſur la Religion, I2,

La Cataracte, - I 6

Lucius & Emilie, 2 3

Ode, 4O

Le Procureur qui tient parole, 46

Le Donneur de conſeil, - 47

LesCrimes& le Châtiment, 49

L'Amour oiſeau, 5 I

Remercîment à Mlle B... 52

Epître à M. ***, j 3

Imitation de la 4° Ode d'Horace, j4

Vers à M. le Liéutenant-Général du Baillage

de Péronne, 57

Quatrain, - ibid.

L'Oiſeleur & le Moineau, 58

Vers mis au bas du Portrait de Mlle de C. 6O

Explication des Enigmes & Logogryphes, - ibid.
ENIGMEs, - 6 I

LoGoGRYPHEs, 64

NoUvELLEs LITTÉRAIREs, . 67

Hiſtoire générale de la Chine, ibid.

Dictionnaire des Artiſtes, 9o

Eſſai ſur le récit, 9 6

Eloge de Marie de Rabutin-Chantal, I C'24
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Précis d'Aſtronomie,

Proverbes Dramatiques,

Hiſtoire du Cardinal de Polignac,

Inſtitutions Mathématiques,

Didon à Enée,

Du pronoſtic dans les maladies aiguës,

Morceaux choiſis des Prophètes,

Etat actuel de la France,

Elémens de Tactique,

GEuvres de Bernard Paliſſy,

Annonces littéraires,

AcADÉMIEs,

Paris,

Châlons-ſur-Marne,

SPECTACLES.

Opéra ,

Comédie Françoiſe,

Comédie Italienne ,

ARTs

Gravures »

Muſique.

Topographie,

Chorographie,

Vers ſur l'arrivée de l'Empereur à Paris,

Lettre de M. de Mandre à M. Morand,

Diction des ſciences économiques,
Cours de Belles-Lettres,

—–Mathématiques,

Variétés, inventions, &c.

Anecdotes

AvIs,

Nouvelles politiques ,

Préſentations,

–-d'Ouvrages,

Io6

Io9

I I 3

I I 6

E 2.O

I 2 3

I 2 j

I 2.9

1 3o

I 3 3

I42

I 5 3

ibid.

- J 64

1 65

ibid.

I 66

1 67

I 68

ibid.

171

I74

17s

176

177

183

I92,

193

I 94

197

2.0 I

2.92,

2.o8

2o2
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•

Nominations, · 2 I dº

Mariages, 2 I I

Morts, - 2 I 2,

Loterie, | - 2 I 3

•a

" A P P R o E A T I o N.

JA lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des

Sceaux, le volume du Mercure de France,

pour le mois de Mai, & je n'y ai rien trouvé qui

m'ait paru devoir en empêcher l'impreſſion.

. A Paris, ce 3 Mai 1777. -
- º -

DE SA Mc r•

«

- 4

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpc4

%. près Saint Cômes

·

<
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